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DISCOURS 


PRELIMINAITRE 
Du Traducleur. 


| 8 DOSTAN a <ete de tout tems 
le th&atre des plus grandes & des plus 
Etonnantes revolutions. Ses Habitans , 
naturellement doux & humains , aimant 
la paix par le ſentiment des biens qu'elle 


procure , & par inclination , attaches au 


{ol qui les a vu naitre, & qui leur pro- 
digue liberalement & ſans beaucoup 
travail tout ce qui eſt ncceſlaire a te 
ſubſiſtance, n'ont jamais oppoſe an 


ambitieux qui ont voulu les commander 
ou les conquerir , qu'une foible & inutile 
rEliſtance. Tantot c'eſt un homme de. 


condition obſcure , qui, de ſimplè ſoldat, 
parvient ſucceſhvement à la couronne a 
travets des flots de ſang , ou envelope 
dans ſa chute pluſieurs milliers de mal- 
heureux , que la misere àvoit attaches a 
ſon ſort ; tantot c'eſt un Roi qui ruine 
lui-mème ſa puiflance par le deſir de 
Vaccroitre , en ecraſant les peuples qu'il 
tyranniſe. 
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Ouvert au premier ambitieux qui a 
du fer & des ſoldats, ce beau & fer- 
tile pays paſſe des mains d'un tyran dans 
celles d'un autre, ſans que le peuple 
murmure, parce qu'accoutume au joug 
du deſpotiſme & aux revolutions fré- 
quentes qui en ſont la ſuite , prefqu'a- 
bruti par les vexations continuelles qu'il 
Eprouve, il a perdu le ſentiment de la 
liberté, ce precieux ſentiment qui peut 
opcrer tant de prodiges, & donner à 
Fhomme une ſi grande Energie. 

Manes des paiſibles Indiens qui habi- 
tiez jadis ces belles contrees! & vous leurs 
triſtes & malheureux deſcendans qui ge- 
iflez encore aujourd'hui ſous la verge 
Wes” tyrans , dites-nous par quelle fata- 
lte cette terre jadis ſi peuplce, fi riche 

KX habitee par des hommes libres & 
| .,*=» heureux, n'oftre 18 plus aujour- 
| d'hui qu'une vaſte ſolitude & laſpect 
_— de la misere & de l'eſclavage? Dites- 
a nous comment , conquiſe & ravagce 

ſueceſſivement par Alexandre, par Gen- 
| ghiskan , par Timour , par Nadir Chah, 
ces fous & feroces ſoldats qui n'onr 
exiſte que pout le malheur du monde, 
votre patrie eſt devenue encore le thea- 
tre des depredations des Europeens , 
qui ſont venus ſe diſputer vos dEpouilles 
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& vous enlever vos tréſors, au lien d 

vous communiquer leurs connes 
dans les arts & les ſciences, & vous 
apporter les productions de leurs cli- 
mats, pour recevoir en Echange le pro- 
duit de votre induſtrie ? 

Depuis que VInde eſt connue des Eu- 
ropcens, elle n'a ceſſé d'exciter leur 
cupidite, & a preſque toujours été la 
cauſe de leurs guerres : vainqueurs & 
vaincus tour-+tour , ils n'ont cherché 
u'à s'y nuire mutuellement , & a pro- 
fs ſeuls des avantages qu'elle leur 
offre. Chaque Nation a voulu ſe fixer 
d'une manière excluſive ſur les bords 
du Gange. Les Portugais y reufhrent 
les premiers; mais bientor ils en fu 

chaſſés par les Hollandais, qui seng 


rerent de leurs cEtablifiemens, & $'cle-+ 
verent ſur leurs ruines. Les Francais y 
prodiguèrent le ſang & les richeſſes pour 


Sy ctablir ſolidement, & peut-ètre y 
ſeroient- ils parvenus, fi les diviſions qui 
ſurvinrent entre Dupleix & la Bourdon- 
naye n'avoient ruine leur commerce & 
detruit leurs eſperances. Les Anglais, 
leurs ſucceſſeurs, firent regretter le joug 
moins tyrannique des autres Nations. 
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Sans paroitre Souverains, à l'ombre 


d'un fantoms de Monarque ſons le titre 
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de Nabab, ils exercèrent le deſpotiſme 
le plus dur, & commirent des concuſ- 
ſions abominables. Leurs propres Ecri- 
vains en font foi, & ce temoignage 
ſuffit pour nous mettre a l'abri du ſoup- 


con de prevention nationale. 


Plus les Anglais ont fait de depenſes 
au Bengale & à la cote de Coromandel, 
lus ils ſe ſont enrichis en multipliant 
= exactions en proportion de leurs 
avances. Quand ils exccuterent a Ma- 
dras tout ce qu'il Etoit poſſible d'inven- 
ter pour fortifier cette ville, ils ſe con- 
tentèrent de montrer au Nabab la ne- 
ceſſitè d'avoir une place qui les mit à 
meme de le ſoutenir & de Taffermir ſur 
. Pour reconnoitre ce pretendu 
{erwice , celui-ci doubloit les impots, 
& 11 les depenſes alloient à deux mil- 
lions, il étoit oblige d'en payer quatre. 
Ce tyran ſubalterne cauſa la ruine de 
ſon gouvernement; mais il ne le fit pas 
impunëment, car il devint lui- mème la 
victime de fes injuſtices & l'eſclave de 
la Nation qu il avoit protégce. 

Mais afin de mettre le Lecteur an 
fait d'un pays peu connu des Europeens , 
il convient de lVinftruire de certaines 
particulatitès qui ſerviront à lui faciliter 
Tintelligence des Evenemens rapportés 
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dans cet Ouvrage; ce que FAutenr a 
neglige de faire, fans doute, parce que 
les Anglais ſont en general plus inſtruits 
que nous à cet é&gard. | 
-L'Empire du Mogol qui comprenoit 
jadis preſque toute la Peninſule en 
dec du Gange, n'eſt plus aujourd'hui 
qu'un Etat borne à quelques Provin- 
ces, dont les viineipates ſont le Decan 
& le Bengale. Depuis la mort d'Au- 
rengzeb , cette vaſte Peninſule a été 
envahie par les Vice-Rois à qui ces foi- 
bles ſucceſſeurs en avoient conſié le 
gouvernement, & depuis que I'Indoſtan 
a été ruiné par Nadir Chah, la foi- 
bleſſe de I'Empereur , jointe A la poli- 
tique & a Findependance des Vice-RM, 
a reſtraint, pour ainſi dire, ce gouver- 
nement dans Vinterieur du pays. 
 L'Empereur ne poſsède donc que la 
troiſieme & la moins importante partie 
de ce vaſte Empire. Les Provinces qui 
le compoſent ſont gouvernces par des 
Vice-Rois, appelés Soubahs, dont le pou- 
voir eſt très-tendu, & qui ont ſous leur 
juridiction pluſieurs diſtricts gouverncs 
par des Nababs. II y a encore dans tou- 
tes les parties de l'Inde de grands diſ- 
tricts habites par des idolitres, qui ont- 
conſerve leur ancienne forme de gou- 
4 tif 


vj Dis couvuRsSs 


vernement, & qui ſont ſoumis à des 
Rois nommèés Rajahs. De ce nombre 
eſt Mayſſour, dont le fameux Hyder- 
Ally toit Souverain, & Tanjaour, dont 
la Capitale porte le meme nom. II Y 
a auſſi pluſieurs petits Princes ou Chefs 
de Tribus, auxquels on donne le nom 
de Polygars. Ils ſont tous tributaires 
des Nababs, qui le ſont euxmèmes des 
Soubahs ou Vice-Rois. 

L'Empereur eſt Tarbitre unique & 
abſolu de toutes choſes, ſans ètre con- 
traint ni ſuryeille par aucune loi. La 
vie & les propriétèés des plus grands 
Omrahs , ou Nobles, ſont autant a fa * 
diſpoſition que celles de ſes moindres 
ſujets. Toutes les terres de VInde ſont 
conſidèrèes comme fa propricte, à Fex- 
ception de quelques diſtricts hereditaires 
e par des Rajahs, comme nous 
avons dcja dit. Il a le pouvoir de ſe 
nommer lui-meme un ſucceſſeur. 

En general, le Viſir eſt le premier 
Fliniftre d'Etat: tous les Edits , tous 
les Actes publics, apres avoir été fignes 
du Roi, doivent paſſer à ſon ſceau. 
L' office du V jo comprend différens dé- 
partemens, dans chacun deſquels on 
tient regiſtre exact de toutes les com- 
miſſions, patentes, titres d'honneur & 
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privileges. Il a auſſi la ſurintendance du 
tréſor royal; & en cette qualité, il a 
inſpection ſur les Dewanees ou Divanys 
des provinces , en tout ce qui a rap- 
port aux finances. 

Le Roi cree quelquefois un FYVakiel 
Mutuluck. Le pouvoir de cet Officier. eſt 
ſupcrieur à celui du Viſir; car il a Vad- 
miniſtration non- ſeulement des affaires 
civiles, mais encore des affaires mili- 
taires, & cette derniere partie n'eſt 
jamais compriſe dans la charge de 
Vifir. L'Emir-ul-Omrak ou Buxchi, en 
qualitè de Capitaine-General & de Tre- 
ſorier des troupes , eſt indépendant. II 
n'eſt pas facile de faire comprendre à 
des Furopcens toute Fetendue de lau- 
torite du Vakie! Mutuluck ; Ceſt un Offi- 
cier entre les mains duquel le Roi de- 
pole pour un tems toute {a puiſſance, 
ne ſe reſervant que le titre imperial : & 
les marques extcrieures de la royauté. 

Nadir Chah , autrement nomme Tha- 
mas-Kouli-Kan , avant de quitter Dehly, 
ſiege de ' Empire Mogol , pour retourner 
dans ſes Etats, fit un traité avec l' Em- 
pereur Mehemet Chah, dans lequel il 
fut ſtatue que la charge de Grand- Viſit 
& toutes les Soubabies ou Vice-R oyautcs, 
qui pour lors ëtoient au nombre de neuf, 
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{:zroient hereditaires dans les familles qui 
ies poltedoient Depuis lors, les Soubahs 
ont pretendu avoir le droit de nommer 
irtẽvocablement les Gouverneurs ou Na- 
babs, ſans qu'il fut neceflaire d'aucune 
confirmation ou ratification de la Cour 
de Dehly. 

On ne peut mieux definir le titre, 
le pouvoir & les prerogatives du Soubah , 
qu'en traduiſant ce mot par celui de 
Vicaire - Gencral de FEmpire ; cette 
charge Etant une ſuprematie ſur les Rois 
& vaſſaux quelconques de FEmpire , que 
le Soubah exerce comme FEmpereur 
meme, ainſi que feroit le Vicaire-Ge- 
neral de l' Empire en Italie, ſi cette 
diprite Etoit encore en aftivite. Le pou- 
voir des Nababs eſt auſſi fort erendu 
car ils ont chacun dans leurs Juridictions 
reſpectives, le droit de vie & de mort, 
& ſont revetus en tout point de Lau- 
totité royale. 

- Dans la decadence de I'Empire, les 
Provinces furent livrées a l'adminiſtra- 
tion de ces Soubakhs , qui affermoient 
pour un certain- prix les revenus de la 
Couronne, & faiſoient leur profit du 
ſurplus. Dans Vorigine , les Soubahs n'e- 
toient que les Commandans des troupes; 
ils receyoient leurs ordres de la Cour 
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par l'interpoſition du Divan, Officier- 
Civil , charge du recouvrement de tous 
les revenus pour le compte du Roi, 
qui payoit les depenſes neceſlaires pour 
e gouvernement de la Province, & 
aiſoit paſſer le reſte au trefor royal. Les 
Soubahs ayant les forces militaires A leur 
diſpoſition, mepriserent l'autoritè des 
Divans , fomenterent à deſſein des divi- 
ſions , des factions, des revoltes, afin 
d avoir des pretextes pour tenir ſur pied 
des armes nombreuſes , avoir le mani- 
ment de ſommes conliderables, & main- 
tenir par- la leur indẽpendance. 

La foibleſſe du gouvernement augmen- 
tant de jour en jour, Pautorite des Divans, 
qui n'ctoit plus qu'un vain titre, ne put 
tenir contre les forces reelles qu'avoient 
en main les Soubahs. Ce n'ëtoit, dans 
les Provinces, qu'altercations entre les 
Officiers; & la Cour ctoit fatizuce des 
plaintes qui lui étoient portses de tou- 
tes parts. Des Miniſtres qui preteroient 
leur tranquillite actuelle a Vinterer &loignẽ 
de l' Empire, diminuerent le pouvoir 
du Divan; & de Commandant en Chef 
qu'il Etoit en grande partie dans la Pro- 
vince, il fut r&duit à la ſimple ſurinten- 
tendance des perceptions; ſeulement il 
conſerva le droit de s oppOſer aux nou- 


$-: mee oon 
velles impoſitions & aux innovations dans 


les loix. Enfin, les Nababs du Ben- 
Pie „profitant des derniers troubles de 

— „ſe ſont appropric cet em- 

oi 

Ainſi Foffice de Divany, qui dans 
Forigine étoit un des plus importans 
de Empire, n'exiſtoit plas lorſque la 
Compagnie Angloiſe Vobtint en 1765; 
(voyez pag. 68, T. I de cet Ouvrage). 
Le Prince de qui elle pretendoit Vavoir 
recn ne pouvoit pas en diſpoſer, puiſ- 

welte-meme , dans pluſieurs occaſions, 
deſavoua ſon autorité, & toute cette 
manceuvre n' toit qu'une fixion inventce 
pour favoriſer les vues particulières de 
la Compagnie, ou des Directeurs, des 
Employcs ou de leurs amis „& cacher 
aux yeux de TAngleterre, de l'Europe 
& de l'Aſie, la ſHuverainets dont elle 
venoit de s'emparer. 

Depuis Fanarchie de FEmpire , hs 
Soubahs, ainſi que les Nababs, ſont de- 
venus ſi independans de la Cour de 
Dehly , qu'ils ne lui ſont plus ſou- 
mis que de nom. On garde toujours 
les anciennes formes; mais elles ſervent 
ſeulement a montrer ce qu'ctoit origi- 
nairement ce gouvernement dans ſa conſ- 
titution primitive. Lorſqu'un Soubaſ ou 
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un Nabab meurt, ſon ſucceſſeur, ſoit qu'il 
ſoit Etranger ou deſcendant de fa fa- 
mille, n'eſt pas repute légitime avant 
d'avoir EtE confirm par une patente im- 
periale , qu'il eſt tres - facile d' obtepir. 
Car les Mogols, n'ayant depuis long- tems 
ni autoritè ni pouvoir, accordent tout 
ce qu'on leur demande, moyennant une 
certaine ſomme, qu'ils ſont bien aiſes de 
ſe procurer. Ils font un profit clair, 
en donnant contre de l'argent des titres 
qui ne ſont pas en leur poſſeſon, & 
qui ne leur font rien perdre de ce qui leut 
reſte, On a vu meme des valets noirs 
de quelques Employes de la Compagnie 
Angloiſe , crees par eux Rajahs ou 
Princes. 

Mais ces Soubahs & Nababs , ainſi 
que I'Empereur lui-meme , ne ſont rien 
moins qu'independans , depuis pluſieurs 
annces que les Anglois ont acquis une 
ſi grande puiflance dans ces contrees , 
& on en prendroit une fauſſe idee , 11 
Fon ſe figuroit qu'ils gouvernent leurs 
ſujets ſelon leurs volontes ou d'apres 
les loix du pays. L*Empereur depend 
des Anglais pour ſa ſubliſtance : les Na- 
babs du Bengale ne ſont que les inſtru- 
mens de la Compagnie, & ſes repre- 
ſentans en Aſie. Enfin Von peut dire 
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qu'il n'y a plus de veritable Empereur 
{ur le trone de Dehly, & que les An- 
glais ſont les vrais Souverains. 

Cependant comment arrive-t- il qu'une 

oignce d'Europcens puiſſe réſiſter a une 
multitude d' Aſiatiques, ſous un ciel brũ- 
lant, auquel ils ne ſont point accoutu- 
mes, & ou ils devroient naturellement 
ſuccember ? Cette queſtion tient a cer- 
taines circonſtances que nous allons d&- 
velopper, & nous donnera licu à ex- 
poſer quelques uſages des Indiens, dont 
la connoiflance n'eſt point é&trangère a 
cet Ouvrage. 

Une choſe qui doit paroitre bien 
Ctonnante à un Europcen, c'eſt com- 
ment il eſt poſſible de fournir de vivres 
& de fourrages, pendant leurs marches 
& leurs campemens, ces grandes armces 
orientales dans leſquelles ſe trouvent 
une nombreuſe . une ſuite pro- 
digieuſe de valets, de femmes, d'entans, 
d'clephans & de bagages. Pour le con- 
cevoir, il faut remarquer que chaque Na- 
bab, en entrant en campagne, a un Offi- 
cier qu'on appelle Cutwal, charge de la 
direction des Bazars ou marches , qui 
avoiſinent le camp. Chaque Comman- 


dant d'un corps de troupes a la permiſ- 


ſion de lever pavillon pour un Bazar, 
& 
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& de prendre un Cutwal particulier pour 
lui, ſous la direction du Cutwal general. 
Les pourvoyeurs, vivandiers & mar- 
chands de bled, payent volontiers une 
certaine taxe à ces Cutwals, pour avoir 
la permiſſion de vendre leurs denrees 
ſous la protection de leurs pavillons. 
Les Virandiers ont un nombre ſuffi- 
ſant de bœufs & de chameaux avec leſ- 
qe» ils vont faire des levees de toutes 
ortes de proviſions de bouche dans le 
pays, & les apportent au camp; de ma- 
nière que ſouvent les villes ſe trouvent 
dans la diſette, tandis que le camp eſt 
dans la plus grande abondancde. 
Voici la maniere dont on fait le four- 
rage. Chaque Cavalier mene avec lui un 
homme, qui n'a dl autre occupation que 
d'arracher le gazon qui elt tresabon- 
dant , & d'en couper & netgyer leg.;ra- 
cines, en les lavant dans eau, & cette 
nourriture fait infiniment plus de bien 
aux chevaux que le gazon meme: Une 
ondee de pluie le .zeproduit en peu de 
jours; & au Mil regne une grande 
{cchereſle , le camp eſt tranſporte dans 
un autre. endroit. n 
La paye des Soldats eſt très- forte; celle 
d'un Cavalier eſt depuis ſoixante juſquà 
deux cens roupies par mois, ce qui les 
Tome I, 
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met en état d'acheter les vivres 4 un fi 
haut prix, que tous le pays d'alentour 
braveroit tous les haſards par Tappas 
d'un gain auſſi conſiderable. D'ailleurs la 
ferrilice du ſol de Vindoſtan eſt la grande 
cauſe de Pabondance & de la promptitude 
de Fapproviſionnement des armces ; la 
plus grande partie des terres produit 
annuellement deux & quelquefois trois 
rEcoltes. 855 | 
Le cheval appartient toujours au Ca- 
valier, ce qui fait qu'il eſt ſoigne avec 
la plus grande attention, & la paye dé- 
pend entièrement de la bonte du cheval. 
Mais cet uſage a un grand inconvenient ; 
c'eſt qu'un Soldat de fortune qui na que 
ſon cheval pour tout bien, craint ſou- 
vent de Fexpoſer dans des occaſions oi 
peut-etre il Ahèſiteroit pas d'expoſer fa 
propre vie.) 1. 2 
Mais ces grandes armées campent ra- 
remene pendant quelque temps ſans que 
la fam ite ne S' mette , & ne faſſe perir 
une infinite de monde. Cependant ſes ra- 
vages, quelque conſidetub s qu'ils ſoien 
ne font pas impreſſion für ces peuples, 
qui ne regardent point une famine comme 
une choſe fort extraordinaire, & que le 
ſouvenir de ce qu'ils ont ſouffert n'em- 
peche pas de mettre en campagne dau- 
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tres armes auſſi nombreuſes, dont le ſort 
depend de mille accidens imprevus. 

A ce premier dCeſavantage i: faut ajou- 
ter les pertes qu'ils font en hommes, 
Þberes de ſomme & munitions de, guerre 
& de bouche, toutes les fois qu'ils ren- 
contrent des chemins difficiles & des dé- 
files, & ſur- tout lorſqu'ils font obliges 
de paſſer de grandes rivieres, Ces rivieres, 
a Fexception de celles qui ſont gueables, 
Senflent fi prodigieuſement dans les temps 
pluvieux , qu'on ne peut les traverſer que 
de biais ; & ſouvent comme PFendroit du 
debarquement ſe trouve plus d'un mille 
a us „les bateaux ne peuvent plus 
les remonter & deviennent inutiles. 

Leur inexperience dans Part de la guerre 
leur nuit auſſi beaucoup. Ce n'eſt pas qu'ils 
matiquent de talens, & qu'on ne pũt en 
faite de bons Soldats; mais la faute vient 
de leuts Genèraux qui ne connoiſſent 
point les avantages de la diſcipline, & 
du mepris qu'ils ont pour Tinfanterie. II 
nen eſt pas de meme de la cavalerie: elle 
eſt tres-bien payce & tres-reſpeAce 'chez 
eux, & ne recule jamais dans les com- 
bats qui ſe donnent avec l'arme blanche; 
& ſi elle craint de s'expoſer au canon, 
c'eſt bien moins par crainte de haſarder 
leut wie, que pour ne . leurs 
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chevaux, d' où depend toute leur fortune. 
Leur attachement pour ces animaux eſt 
tel, qu'on a vu un General des Marattes 
porter pendant trois jours le deuil de ſon 
cheval tue ſous lui. Cependant Linfanterie 
leur ſeroit infiniment utile $'ils pouvoient 
ſurmonter à cet ëgard leurs prcjuges. Les 
Soldats Indiens appelcs Cipayes, que 
les Europeens ont diſciplines, & dont 
ils ont forme des regimens d'infanteric , 
commandes par leurs propres Officiers, 
ſe ſont familiariſcs avec les armes a feu, 
& ont toujours dctendu les poſtes qu'on 
leur a confiés avec beaucoup de bra- 
voure; & lorſqu'on met un Sergent a 
leur tete , ils ne ſont point a mepriſer 
dans les batailles ranges. k 
Une choſe très- nuiſible encore 4 leurs 
affaires, c'eſt la fauſſe idée qu ils ſ 
faite de Tartillerie , ſans qus urs 
raux aient ſongè juſqu'ici à Jes en dela: 
buſer. Ils redoutent celle des Europeens , 
ont une confiance aveugle dans la leur, 
& font conſiſter tout ſon merite dans les 
groſſes pieces, dont quelques- unes por - 
tent des boulets de ſoixante & dix livres, 
quoiqu'ils ignorent, & la maniere\ de 
les conduire, & celle de Sen ſervit. Lorſ- 
que marche contre eux avec des pieces 
e campagne, & qu'ils ſont obliges de 
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remuer les leurs, les jeunes bœufs qui 
les conduiſent, prennent I'epouvante au 
premier coup de canon qu'ils entendent; 
& d'ailleurs ils ſont fi mal enharnaches, 
que fi l'un vient à Ctre fue ou à s' em- 
porter, il faut un temps conſiderable pour 
debarraſler les autres. k 3 

Une coutume qui eſt fort ancienne , 
& à laquelle il ü opiniàttement at- 


raches , ainſi qu'a toutes celles qui ſont 


recues parmi cux , eſt encore une cauſe 
des plus grands dcſaſtres dans leurs ar- 
mees. Non-ſeulement 'Empereur , mais 
meme chaque Raja, Nabebs, ou autre 
chef , qui commande les forces qu'il 
met ſur pied, eſt toujours monte fur un 
Elephant, & eſt tout à la fois le General 
& l'enſeigne ou Pcrendard de fon ar- 
mee ui a toujours les yeux ſur lui, de 
ſorte que ſi elle vient à le perdre de vue 
un moment, elle eſt aufſi-tor en deronte. 
C'eſt ainſi qu'Aurengzeb gagna denx 
batailles par. le ſecours de deux traitres 
qui conſcillerent à fes deux freres de deſ- 
cendre de leurs etephans , de monter à 
cheval, & de pourſuivre les fuyards : leurs 


troupes ne les eurent pas plutòt perdu de 


rue, qu'elles furent miſes en deroute. 


Cette coutume fournit - aux Ingénieurs 


Europcens un moyen fort aiſe de decks 
| ny "OY 


. 
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der du ſort de tout un détachement, 
par un coup de canon de fix livres de 
balles, ces bètes Enormes ne paroiſſant 
Etre amences en campagne que pour ſer— 
vir de but à Lartillerie . On pretend qu'ils 
commencent à $'appercevoir du danger 
de cette pratique, & il eſt vraiſemblable 
u' ils l'abandonneront tot ou tard. 
Vn autre obſtacle gui s' oppoſe a leurs 
ſuccès militaires, eſt leur ſuperſtition, & 
ſur-tout Vobſervation des jours heureux 
& malheureux, qui les empeche ſur-tout 
de profiter de Favantage qu'ils ont ſur 
leur ennemi. Comme ils aiment beaucoup 
les beres de proie, ils en ont toujours 
un grand nombre, qu'ils ont ſoin de 
viſiter avant que de donner bataille. Les 
trouvent-ils peſantes & engourdies? c'eſt 
pour eux un mauvais augure , & une rai- 
ſon ſuffiſante pour ne point la deer; 
comme au contraire c'en eſt un bon lorſ- 
que ces animaux ſont furieux & emportes. 
Mais ce qui retarde plus que toute 
autre choſe leurs progres Ag Part mili- 
taire , c'eſt * ceux qui ont eu aſſez de 
ſucces dans les combats pour obtenir le 
titre de fortunes & d'invincibles, font diſ- 
penſẽs pendant quelque temps du ſervice, 
& ne ſe mettent plus en peine de ſuiyre 
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Farmee. C'eſt ce qui fait qu'il y a chez 
eux tres'- peu de veterans, & que leurs 
armces ne ſont qu'un aflemblage de Sol- 
dats leves a la hate dans ditterentes pro- 
vinces de PEmpire , & qui manquant de 
diſcipline , deviennent A charge par leur 
nombre. Quoique les Europeens = aient 
ſouvent ſurpris pendant la nuit, & que 
ces ſurpriſes leur Went coute cher, ils 
n'ont jamais pu. gagner ſur eux d'etre 
plus vigilans, & d'ctablir dans leur cam 
une meilleure diſcipline: & lorſqu'ils ſe 
ſont joints aux Europeens comme allies, 
on n'a jamais pu les obliger a ſe tenir 
ſur leur garde, lorſqu'on ctoit dans le 
voiſinage de Vennem1, ni les engager à 
ſe lever matin, pour faire quelque coup 
de main. | 

Ils mangent a leur ſouper une grande 
quantité de riz, qui eſt leut nourriture 
ordinaire, & prennent après quelque 
drogue ſoporifique, telle que opium; 
de ſorte que vers minuit toute Tarmee ſe 
trouve enſevelie dans un profond ſom- 
meil. On comprend aſſez quelles doivent 
etre les ſuites d'une pareille conduite, 
& cependant ce ſeroit en vain qu'on sef- 
forceroit de per ſuader à un Potentat d' o- 
xient que la süreté de ſon ry depend 
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de la manicre de vivre du Soldat, & 
qu'on voudroit les engager 4 $abſtenir de 
Puſage de Vopium, auquel ils attribuent 
la vertu d'echaufter le ſang , & de porter 
l'ame aux actions hèroiques. On ne ſau- 
roir voir fans mepris & fans compathon 
une quantite de malheureux , qui, ani- 
mes par une ivreſſe paſlagere , ſe por- 
tent en foule ſur une breche pour en 
defendre Vacces , & qui par leur. habil- 
lement & leur fureur impuiſſante, reſſem- 
blent moins à des Soldats qu'à des fem- 
mes fanatiques. | 

Telles ſont les cauſes qui ont juſqu ici 
empeche ces peuples de ſe diſtingner par 
leurs exploits, & qui les ont rendus in- 
tcrieurs aux Europcens, qui ont trouve 
le moyen de s'&tablir 4 ſix mille lieues 
de leur patrie, dans un pays ou ils au- 
roient da ſuccomber, en ſuppleant au 
nombre par Fordre & la diſcipline. 

Cependant vil .ctoit permis de pèné- 
trer dans Vavenir, nous dirions qu'il ne 
nous paroit pas poſſible que les Euro- 
peens ſe ſoutiennent dans ces contrées, 
a moins qu'ils ne changent de ſyſteme 
& qu'ils n'etabliſtent leur puiſſance ſur 
la juſtice & Phumanite. Comment ſe ſont- 
ils conduits juſqu'a preſent, les Anglois 
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ſur- tout, qui ſont pour ainſi dire les ſeuls 
qui aient quelque conſiſtance dans I'Inde ? 
On verra dans le cours de cet Ouvrage 
des guerres entrepriſes par eux ſous les 
plus légers pretextes, des nations de- 
truites, des innocens plinis comme cou- 
pables, des Princes detrones , des injuſ- 
tices de toute eſpece commiſes de ſang- 
froid, les peuples impitoyablement fou- 
les3 enfin, un vrai deſpotiſme exercé 
contre les Naturels du pays. Ces An- 
lese ſi republicains dans leur ile, on 
es voit ici envahir les proprictes , s'ar- 
roger une autorite qui ne leur appar- 
tient pas, & devenir des eſpèces de ty- 
rans. Une pareille conduite aliène tous 
les eſprits, & ne · peut manquer d'ope- 
rer tot ou tard une revolution. Un peuple 
opprime ne penſe qu'a ſe ſervir de tous 
les moyens poſhbles afin de ſe delivrer 
de la tyrannie; & fans s' embarraſſer des 
ſuites de ſes dematches;, il fe fie au ha- 
ſard pour ce qui pourroit en arriver de 
mal. 

L'Inde ne manque pas de peuples 
courageux. Il eſt sur qu'a preſent plu- 
ſieurs des Puiſſances de ce pays ont de 
grandes armées de cavalerie & d'infan- 
terie ; & ſi elles peuvent ſe debarrafſer des 
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prcjuges dont nous avons parlé, & in- 
troduire une bonne diſcipline , ils n'eſt 
pas douteux qu'elles ne deviennent bien- 
tot redoutables. Les Marattes, qui jouent 
aujourd hui un fi grand role dans I'Inde , 

comme on le verra dans cet Ouvrage, 
ſuffiroient ſeuls pour operer la revolu- 
tion. Ils poſièdent un pays tres-ctendu. 
Les Laboureurs & les Fabricans quit- 
tent ſouvent leur chatrue & leuis metiers 
pour aller aux combats. Leur éducation 
cit toute militaire. Accoutumes depuis 
long-temps au pillage & aux entrepriſes 
guerrières, ils ſont toujours prets à quit- 
ter leur pays pour ravager les territoires 
voiſins, & Icur impoſer des tributs. Ces 
peuples ont &tE formidables dans tous les 
remps 3 mais ils le ſont devenus davan- 
tage depuis quelques annces. Dans une 
expédition contre le Soubah du Bengale,, 
en 1742, ils firent d'abord marcher 1 
cette province une armee de quatre-vingt 
mille hommes de cavalerie; Fannce ſui- 
vante, deux corps de cavalerie de ſoixan- 
te mille hommes chacun , & ils vinrent 
a bout de ſoumett:e le Soubah. On les 
regarde dans |'Inde comme la nation la 
plus puiſſante des Hindous, & ils ont 
{ouvent donnè des preuves de cette ſu- 
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pèriorité. Ils peuvent encore augmen- 
ter leurs forces, en enrolant ſous 
leurs drapeaux une foule de Soldats de 
fortune qui, mécontens de la Puiſſance 
qu'ils ſervent , ſont toujours prets a fe 
joindre à quiconque woudra former une 
. entrepriſe , dont ils eſpèrent tirer des 
avantages. On voit par-la qu'il peut ſe 
former tous les jours une puiſſance mi- 
litaire capable d'executer les plus grandes 
choſes. 

Que les Européens donc, au lieu de 
chercher a conquerir des provinces, à 
exercer le ſouyerain pouvoir, à oppri- 
mer les Naturels du pays, à Sappro- 
prier leurs poſſeſſions & leur or, Satta- 
chent au contraire, sls veulent conſer- 
ver les territoires qu'ils ont acquis, A 
maintenir la paix entr'eux & avec les In- 
diens, à faire fleurit le commerce & les 
arts, à exciter Vinduſtrie des Manufac- 
turiers, à encourager les Agriculteurs , 
& traiter humainement tous les indivi- 
dus, enfin à ctablir dans le pays la paix, 
Pabondance , la juſtice & l'ëquitè, ſans 
leſquelles il ne peut y avoir de vrai bon- 
heur. Alors ils n'auront point à craindre 
d'ctre depoſiedcs de ces territoires, qui leur 
ont coùtè tant de ſang; les Naturels, 
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contens ꝙ obtenir une ſubſtance facile & 
- paiſtble, ne chercheront pas a ſe ſou- 
lever; & ceux meme qui gémiſſent ſous 
des tyrans, fe ſoumettront volontiers à 
un Gouvernement gui leur offrira ſureté 
& protection. 


Nous avons ajoute à la fin de cet Ou- 
vrage un Precis de P Hiftoire des Marattes, 
qui nous a paru curieux & intéreſlant, & 
que M. L'Angles a bien voulu nous com- 
muniquer. Nous avons cru que le Lec- 
teur verroit, avec plaiſir, ce morceau , 
compoſe par un Auteur Perſan. 
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VOCABULAITIRE 
Ds quelgues Mots Indiens, Arabes & Perſans 
It contenus dans get Ouvrage. 


: A. Ameer ou Emir , Prince, Chef ou General dar- 


mee. 


B. Banyans. Ce ſont les Entremetteurs & les Agens 


du Commerce. C'eſt a eux que les Anglais ont affaire dans 
tous les marches qu'ils contractent avec les Negocians 
du pays. Les Banyans qui ne travaillent pas par eux- 
memes lervent d'Interpretes , de Teneurs de livres, de 
Secr6aires, de Courtiers, de Caiſſiers, &c. Ils ont ' in- 
tendance generale de toutes les atfaires des Marchands 
qui les ont à leurs gages. | 

Barcundaſſes. Fantaſſins armés d'un fuſil. 

Bazer ou Bazar. Marché, place du marché, mar- 
ch& journalier. 

Begum. Princeſſe, femme d'un Grand, d'un Soubak, 
d'un Nabab, ou d'un homme puiſlant. 

Brames, Pretres Hindous. 


C. Chour, quatrième partie d'une choſe. Ceſt proprement 
le tribut que lèvent les Maratres ſur pluſieurs Provinces 
de VIndoſtan. k | 

Cipayes. Soldats Indiens à la ſolde des. Europtens, 

n emploie communtment ce mot pour 'dthgner I In- 
fanterie des Indes diſciplintce a PEuroptenne. 

Circar ou Sircar. Toute forte d' ofice du gouverne- 
nement. On Vemploie quelquefois pour Etat ou le Gou- 
vernement lui-meme. Ordinairement , dans le Bengale , 
les Sous-Banians des Europcens lont appelts Sircars. 
Le Sircar ou gouvernement contient pluſieurs Pergun- 
na n. 

Coleries. Peuples qui habitent les bois ſous le gouver- 
nement des Polygars. | 


Cutcherry. Certaine Cour de Juſtice. Il fignifie auſſi 
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un Bureau od les Fermiers paient le revenu des terres de 
IEmpire , ainli que toute autre eſpèce de Bureau pour 
I Adminiſtration des affaires publiques. 


D. Lewannee , qu'il faut prononcer Diva ny. C'eſt 
emploi d'un Offcier Charge de la perception des revenus 
des Provinces ioumiſes augoubak on au Nabab , & dont il 
doit rendre compte à la Cour de Dehly. Cer Otficiereſt ap- 
pele Dewan ou Lian. Voyez le Diſcours Prelimi- 
naire. 

Duan. Trelorier, 

Durbar. La Cour d'un Mogol, d'un Nabab, ou 
d'un Grand. Ouelquefois, il ſe prend pour le Palais, & 
d' autrefois pour le lever du Grand qui !habite. 


F. Faquirs ou Fairs. Ce ſont des eſpèces de Reli- 
gieux mendians. Fair ſignifie pauvre. 


H. Huram ou Harem. Sanctuaire. C'eſt le lien ol 


ſont renfermees les femmes. 


J. Jaghire ou Jakir, Territoire ou domaine aſſigné 
pour quelque uſage particulier, ſoit pour le maintien d'un 
nombre de troupes, ſoit pour lentretien d'un fort ou 
pour tenir lieu de penſions, & ſur- tout de celles oc- 
troytes pour des ſervices militaires. 

Le proprictaire du Jaghire eſt un vrai deſpote dans 
ſon diſtrict. Son autorite eſt abſolue tant ſur les Labou- 
reurs que fur les Artiſans & les Marchands qui - ſe 
trouvent dans les lieux de ſa de pendance. Tamerlan, en 
grand politique, avoit ſu remedier aux abus que les 
3 des Jaghires pouvoient introduire. Mais ſes 


ſucceſſeurs n'ayant pas pris les memes precautions , les 


Jaghires ſont devenus une des plus grandes plaies des 
Monarchies Indiennes. On peut voir dans les Inſtituts 
Politiques & Militaires de Tamerlan , depuis peu 
traduits en Frangais par M. Langles, de quelle maniere 
ce Conquerant avoir diſtribute les Jaghires de les vaſtes 
Etats. N , 


K. Khalſa, Bureau on Von arrete les comptes de 
I'Empereur. 
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Kilaas. Habit de preſent que nn en 
t m6ignage de 3 X 


L. Lack de Yoo "Tent | ill cu. La roupie 
vaut environ 2 liy..19 los, 3 


M. Maund. Poids qui varie Jans les differens "Att 
tris du Bengale, de 72 4 85 liv. 

Mijnud ou Muſnud. , Tone, place Kun, au 
Durbar, od Sallied un Prince. | | 

— Titre, dignite ou emploi. 


N. Nabab. Gouverneur dune Province, nommé par 
le Soubah ou Viceroi. Daus le Bengale, Celt le meme 
que le Nazim. 

Nababhip ou Hobie Celt le diſtri ou la di- 
gnite dun Na πĩ . *. 

Naib. Depute. 

Nizam ou Nazim. Liiaten dn, , Viceroi ou Gonverneur 
d'nne Province. 1 5 

Nizamut. Diſtrict ou juridiction d'un Nitam. 

O. Omraks. Nobles, Conleillers-Prives. Us .riennent 
le premier rang dans 'Empire. Ils ſont fabordonnes au 
Viſir 5 mais ils out ordinairement part aux 1 


Ke — * 


P. P add Riz. 

Peishaw, ou Pichwa. Chancelier, premier b Miniſtre 
parmi les Marattes & autres a een 1 ſegnifie 
auſh Prince, Roi. $ | 

Pergunnah. La plus rande ous-divigon * Pro- 
vince, dont les endes rapportes 2 une des princi- 
pales 'Curcherrys „ qui en ws le montant 4 la Cure 
cherry generale de la Province. Hy a plufieurs Per- 
gunnahs dans un Circar. 

Phouſdar ou Fou ſdlari Officier cier qui, dans toutes les 
grandes villes, eſt chargé de la police, & prend con- 
noiſſance des matieres criminelles. Ce mot ſigniſie quel- 
quefois un autre Officier charge de perceyoir es reyenus 
que paient les Zemindars. 

Polygar,. Seigneur ou Chet d'un petit territoire. 
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. Nad. Prince, Roi. C eſt le titre le plus grand qu on 


Vice-Roy 
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puide donner aux Princes HMindous. 

Kam- Naja. Souxerain titulaire des we'des Marattes, Ce mot 

ſig nie Chef des Naj abe Ps | 
Roupie. Monnoie- Une vounie vant enyiron 2 livres 


10 ſols. 


Roy-Royan. Officier qui a la direction un Bureau 


appele Khalſa. : 
Nyor. Fecinier qui eſt ordinairement Labourcur & 
Fabriquant, | 
Ranna. Prince. 
S. Sharf. Changeur, Banquier. N 


Sing. 'Surnom fort uſitẽ, qui ſigniſie guerrier. 

Sirdar. Chef, Conducteur , Commandant. 

Sirpaw ou Sirpah. Riche habillement du pays. 

Subak ou Soubah. Viceroi d'une des grandes Pro- 
vinces, Les Soubahs font aujourd'hyi les plus grands 
Souverains de lInde, & (@ regardent comme les repré- 
ſentans de IEmpereur. Ils font au- deſſus des Rois tribu- 
taires de Empire. Voyez le Diſcours Prelimi- 
naire. 4 

. r 

Empire des Mogols. II y en a deux 

principales: celle du Decan & cells du Bengale. Ce 
mot ſigniſie aui ia Juridiction d Sh. 

Junnud. Conceiſion, chartre ou patente accordee a 


V. Fakcel, Agent on Charge des affaires. 

F ifer. Premier Miniſtre de PEmpereur Mogol: 
2. Zemindar. Un des grails  Fermiers qui regoivent 
immtdiatement ies tertes 4 bail du SanadÞ 


Zemungaxie. Diligit du Zemindar 3 les terre qui 


' 
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tient à ferme. 3 
Zenana. Appartement des femmer. 
| * 
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CHAPITRE PREMIER. 


INTRODUCTION. — Projets ambitieux de 
Dupleix. Ses acquiſitions, —Lawrence 
& Clive Soppoſent a ſes meſires avec 
ſucces. — Declin du pouvoir Frangais. 
— Mahommed- Ally prend poſſeſſion du 
Carnatic. Expedition contre Gheriah.' 

Dupleix eſt rappelle. — Suſpenſion 

 darmes. — Nouvelle guerre. — Les 
Frangais & leurs Allies ſont defaits. — 
Pondichary pris & raſe. 
- | 


| © "IS eſt un des plus puiſſans reſſorts 

qui font mouvoir les Etats. comme les ſimples 

individus. Mais c'eſt un des peints les plus 
„ A 
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impertans a decider, tant dans la morale que 
dans la politique ,'fi ce grand reſſort eſt, par 
ſa nature, avantageux au gente - huniain , ou 
fi, tout bien conlidere , les malheurs dont il 
eſt .la cauſe ne 3 pas infiniment ſut 
les bons effers qu'il peut produite. 

L'hiſtoire des deux nations . rivales , la plus 
capable de developper cette grande "queſtion , 
& de fournir en meme-tems les moyens les 
plus propres. a la reſoudre , eſt celle de France 
& d' Angleterre; une rivalite continuelle de com- 
merce & d ambition a excite entt elles un tel 
eſprit de jalouſie, cauſe tant de depredations , 
donne lieu a tant de prejuges , &, pendant 
pluſieurs ſiècles, occaſionnè un carnage fi epou- 
vantable de Veſpece humaine, que tous ces maux 
ne ſont guere alleges par les avantages qu'elles 
peuvent retirer l'un ou [autre de leurs antipathies 
 Inverer6es ou de leuts hoſtilités reciproques. 

Cet efprit d mulation, que les deux nations 
poſſedent au plus haut degré, a plus d'une fois 
menace leut ruine; il s'eſt Erabli entrelles une 
eſpèce de contention politique. qui affecte plus 
ou moins leurs plus petites & leurs plus i in por⸗ 
tantes opërations; elle eſt ſoutenue & fortifice 
par ce luxe defordonne qui règne au centre des 
deux empites, & qui &end fa funeſte influence 
juſqu aux extremites de leuts poſſeſſions. 
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Telles ſont ces inimiries inyetertes qui non- 
ſeulement ont inondè pluſigurs fois de ſang hu- 
main tour le continent de I'Europe , mais qui, 
dans toutes les paxties du globe, & parmi tou- 

tes les nations de la terte, offrent aux yeux 
des hommes obſervateurs une variete d objets qui 
les rendent également affreuſes & immortelles. 

Elles ne furent que trap veritablement & trop 
ouvertement avouèes, par le premier gouverne- 
ment Europeen qui ſe ſoit jamais mele de la poli- 
que de l'Indoſtan. Ce fut pour ſe defendre contre 
les machinations profondes & les intrigues har- 
dies d'un Dupleix „ que les Anglois pritent ott- 
ginairemepr les armes dans cette partie du monde. 
Et tous ces exploits brillans par leſquels ils ont 
acqujs leurs vaſtes poſſeſſions dans Finde, reſ- 
ſemblent beaucoup aux projets & aux deſſeins 
qu'avoir formes ce grand homme d'ẽ tat. 

La rivalite entre Paris & Londres n'eſt pas 
plus grande en Europe qu'elle ne I'croir autrefois 
en Afie entre Pondichery & Madras. Les pr * 
| jJuges religieux des deux Nations, leurs ſingula 
rites , leur averſion naturelle & leuts jalouſies 
intẽreſſees, ne recurent malheureuſement que plus 
de force par leur voiſinage , étant etablies dans la 
meme province; par leur commerce, en vendant 
les memes denrees „& par les objets qu'ils avoĩent 
en vue, en · recherchant les memes avantages. 
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Dupleix, qui joignoir 'eſprir d entreptiſe le 
plus romaneſque & le plus infatigable à un ju- 
gement ſolide & penctrant , inſpira à ſes com- 
pagnons toute fa haine héréditaire de fa parrie 
contre les Anglois. Notre grande proſperits excita 
& augmenta ſur- tout fa jalouſie; nous avions 
pluſieurs crabliſſemens importans dans differentes 


parties de l Indoſtan, long-tems avant les Francais. 


Nos comparriotes , 4 leur grande gloite, s' toient 
ſagement & heureuſement acquis. Veſtime des 
naturels du pays; leur commerce Etoit fonde ſur 
la bonne- foi, & leurs mœurs Etoient irr6pro- 
chables. Circonſpects daps leurs liaiſons avec les 
Indiens, ponctuels dans leurs paiemens, & fideles 
à leurs engagemens, ils eroient reſpectes & rraites 
avec confiance. Les marchandiſes qu ils · im- 
portoient erotent de la meilleure qualité, & la 
quantite de denrces qu' ils envoyoĩent en Europe 
croir prodigieuſe. Les Francais ne voyoient toutes 
ces circonſtances qu'avec envie , a proportion 
qu'elles intereſſoient les princes voiſins dans nos 
- ſucces. 

Le genie de Dupleix n'etoit point fait pour 
ſouffrir une inferiorire fi manifeſte; ſon ambition 
fut excirte , & il congut un grand nombre de 
projets par lefquels il eſperoit pohvoir etablir la 
prandeur des Francois ſur la tuine des Anglais. 
Malgce les obſtacles innombrables qu il avoit 4 
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ſurmonter, tant à cauſe des erabliſſemens avan-- 
tageux que nous poſſedions, que des prejuges 
des naturels du pays en notre faveur, & du 
cours ſolide & regle qu'avoit pris notre com- 
merce, il eut aſſez d'habilere-pour reuflir: &, 
dans un tems ol les Europcens regardoient les 
forces du Mogol comme irreſiſtibles, dans un 
tems od la grandeur d'une armee Indienne eroit 
pour eux un objet d' ẽtonnement & de terreur; 
lorſque leurs établiſſemens. Erotent encore dans 
Penfance & leur commerce borne, qu' ils n'a- 
volent pas meme l'idèe de conquète; lorſque 
leur diſtance de la mere-patrie , la petiteſſe de 
leur nombre, le deſpotiſme des loix qui les pro- 
regeoient, & les formes barbares de juſtice dont 
ils etoient tous les jours remoins, les rendoient 
affables, ſouples, induſtrieux & peu entrepre- 
nans, ce grand politique decouvrit les deux prin- 
cipaux reſſorts par le moyen deſquels le ſyſtème 
actuel de rapacite , d oppreſſion & de pecalat 
fut amene à fa maturite, & continue toujours 
d'exiſter. J 1:1 fa 
- Apres avoir examine avec beaucoup d'atten- 
tion la nature du commerce de l'Inde, il fut 
pleinement convaincu que, de lui- mème, & ſui- 
vant les reglemens qui exiſtoient alors, il ne 
pourroit jamais ètre d aucun avantage conſide- 
rable à la nation Frangaiſe. Le nombre de teſ- 
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trictions & d'entraves que lon y mettoit, n'ctoit 
nullement compenſe par les profits qu'il ap- 
portoir au public & aux particuliers ; toutes les 
marchandiſes eroient ſujettes à tant de droits, 
& devoient paſſer devant tant d'officiers de 
diferentes eſpeces , qu'il Eroit impoſſible de les 
faire parvenir au lieu de leur deſtination avec 
la certirude d'un benefice. Les Nababs avoient 
auſſi coutume d'exiger avec rigueur une certaine 
ſomme annuellement de tous les Europeens qui 
commergoient dans leurs domaines; ces der- 
niers etoient, outre cela, obliges d avoir toujours 
garniſon dans leurs differens comproirs , & d'en - 
tretenit des troupes pour la süreté de leurs 
proprietes , en cas de guerre entre les princes du 
pays. Toutes ces circonſtances occafionnotent une 
depenſe immenſe, & que les profits d'un com- 
merce ainſi borne, plein d'entraves. & eh 
n'croient pas en ètat de defrayer. 

La conviction d'un fait fi nuiſible a I 
d'entrepriſe, qui animoit les Frangais, . 
ſous la conduite d'un Dupleix, les auroit en- 
gages finalement a abandonner I'Inde , fi la 
ſagacitè & le diſcernement de leur chef na- 
volent trouve une reſſource ſuffiſante dans 1'i- 
gnorance de Vart militaire, & la puſillanimité 
qu'il decouvrit dans le caractère des Indiens. 
Avant lui, aucunes troupes Euro ne 
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$'&toient encore miſes en campagne contre le 
prince dans les &tars duquel elles reſidoient, ou 

_ avoient agi comme principales dans les que- 
relles politiques du pays. Les plaines de I Indoſtan 
Etotent neanmoins continuellement remplies d'ar- 
mees; on ne voyoit jamais de paix generale, & 
il paroiſſoĩt meme qu'un pareil objet toit impra- 
ticable dans empire, à cauſe de Veſprit de diſ- 
ſention qui prevaloir. Le continent de Flnde Eroit 
un theatre de diſcorde, ſur lequel ſes Rajahs ou 
Nababs faiſoient de continuels efforts pour fa 
ſouverainete, ſes treſors ou ſon territoire. | 
Ainſi le manque de ſolidité dans le ſyſkeme 
politique, de diſcipline dans les armes, & peut- 
etre de veritable eſprit militaire dans les natu- 
tels de I'Indoſtan , ſuggera 4 Dupleix l idee quꝰ en 
prenant part à leurs querelles, ſuivant les cir- 
conſtances, c toit un plus sur moyen d' amaſſer 
des richeſſes & -d'acquerir de la gloire, qu en 
faiſant le commerce. Il reſolur donc, ſans hèſiter, 
de profiter de cette dẽcouverte, & de rendre ſes 
obſervations utiles aux interers de ſes commettans 
& à Vhonneur de. ſa patrie. Il fir en conſequence 
plus d amention à I'ttardes troupes, recommanda 

une diſcipline plus exacte, employa tous les 

moyens poſſibles pour complꝭter les regimens , 

exciter Fardeur des ſoldats, & les rendte for- 
94 
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Il ne montra pas moins d'intelligence dans 
Fexecution de ſes plans, qu'il n'en avoit fait pa- 
roitre à les former. Il prit le parti de Chunda- 
ſaheb, dont les connexions puiſſantes, d'un cote, 
& Verar deſeſpere des affaires, de l'autre, le 
rendoient un inſtrument tres-convenable a la po- 
litique Frangaiſe. Celui-ci avoit donne pluſieurs 
preuves d'un eſprit entreprenant; mais juſqui'ic1 
tous ſes projets avoient manque de ſuccesz; ſon 
habilere, ſon adreſſe & ſa magnanimitè Vavotent 
rendu cher a ſes amis, & lui avoient meme | 
merite le reſpe& de ſes ennemis. Quoiqu alors 
priſonnier a Satarah , où il eroit- Extoirement 
renferme depuis huit ans, les puiſſances du Car- 
natic, lors de Iuſurpation ſanguinaire d'Anwaro- 
dean, le tegarderent comme Ihomme le plus 
propre 4 diſputer la principauté à ce tyran-de- 
teſtẽ. Dupleix garantit la rangon, pour laquelle 
les Marartes conſentirent a lui donner ſa libertẽ; 
& apres une grande vatietè de combats & de 
viciſſitudes dans leſquels il deploya ſes! talens 
militaires, & rendit ſons nom encore plus cé- 
lebre, il fut regu à bras ouverts par Mutzaſajing, 
petit- fils de Nizimmuluch, qui diſputoit alors la 
vice-royaute du Decan à ſon oncle Naxirjing. 
Te prince ne tarda pas à s'appercevoir de 
Vaſcendant.de ſon nouvel allièé, & le trdita avec 
une confiance & une diſtinction &gales à Vapinion 
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qu'il avoit formèe de ſon habilere & de ſon in- 
regrite, Chundaſaheb reconnut volontiers ſon au- 
torite , & lui perſuada aiſement de renouveller 
ſes prerentions ſur la principaute d' Arcot, en pu- 
bliant des lettres- patentes à cet effet. On forma 
donc la reſolution de ſubjaguer Anwarodean , 
comme le premier pas qui pouvoit tendre 4 aſ- 
ſurer des ſucces contre Nazitjing; on demanda 
du ſecours aux Francais. Dupleix approuva un 
plan qui n'avoit probablement ere forme qu'a ſa 
ſollicitation. Le Nabab d'Arcor fur dèfait & tus 
à la bataille d'Amboor ; mais Dupleix & ſes 
allies Eprouvèrent qu' ils n'avoient encore coupe 
qu'une tète de 'hydre, La cauſe de Mahommed- 
Ally, ſecond fils d'Anwarodean , fur epouſce par 
une grande partie des armees voiſines, qui crai- 
gnotent l'ambition de Chundaſaheb. A leur re- 
quète, Nazirjing entta dans le Carnatic avec des 
forces formidables; ſon neveu Murzafajing, qui 
Soppoſoit a ſes prerentions a la Subaship , fut 
engage à accepter les offres de ſon oncle. 
Cette paix ſoudaine derangea pour quelque 
tems les affaires des allies; mais Dupleix, tou- 
jours fertile en reſſources, trouva moyen d exciter 
des diſſentions a la cour du Subak (1750). Une 
conſpiration ſe forma au meme inſtant, & pen- 
dant que Nazirjing, ſe repoſant fur la foi des 
Francais avec qui il venoit de conclure un traitè, 
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& ſur la loyaute des Pitans triburaires qui ctoient 
en campagne avec lui, s abandonnoit a la mol- 
lefle, les premiers attaquèrent a Vimproviſte les 
troupes qui lui croient le plus attachèes, & les 
derniers ſe revolierent & aſſaſſinèrent leur prince 
au milieu de ſes gardes, & en preſence de ſon 
armee. | 
Par cette revolution inattendue, Murzafajing , 
le grand ami des Frangais , fut ſur le champ 
proclame Subak du Decan. Un vaſte territoire 
dans le voiſinage de Pondicherry , un diſtri 
encore plus important pres de Karical, dans le 
royaume de Tanjore, la ville de Maſſulipatnam, 
& toutes ſes dependances , ce qui faiſoit en tout 
un revenu annuel d'environ 900,006 liv. tournois, 
furent immediatement cedes aux Francais. . - | 
Les ttéſors de Nazirjing furent Evalues à 
60,000,000 liv. Dupleix tira pour ſa part de cer 
immenſe butin 4,800, 000 liv., outre les bijoux; 
il fur le premier qui rendit hommage au nou- 
veau $ubah, vètu a la maniere ſuperbe des princes 
Indiens. Il fut alors declare gouverneur, pour le 
Mogol, de tout le pays au midi de la riviere 
Kirſtna, territoire preſqu auſſi erendu que toutes 
les poſſaſſions de la France en Europe; il fut 
reveètu des pouvoirs & du titre du Munſub ,' ou 
commandant de ſept cens chevaux; on lui permit 


meme de parter parmi ſes Etendards celui du 
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voiſſon, honneur qui n etoit jamais accord qu aux 
naturels de la plus haute diſtinction. Tout l argent 
qui avoit cours dans le Carnatic, devoit auſſi ere 
frappe 2 Pondicherry, & tous les revenus du 
Mogol , dans le pays dont Dupleix Ervit nomme 
gouverneur, devoit d'abord paſſer par ſes mains. 
Chundaſaheb fut nomme Nabab d'Arcot, ſous 
ſon commandement. 

Par la mort de Murzafajing (le 4 Janvier 1751), 
qui, comme ſon oncle, fut, peu de tems apres 
lui, la vitime de la rapacite des Pitans, ce torrent 
de bonne fortune recur un &chec momentang. 
Le genie de Dupleix ſurmonta neanmoins tous 
les malheurs. Chundaſaheb ſoutint pendant quel- 
que tems ſon aut6rire dans le Carnatic, ſous les 
auſpices & avec Vaide des Francais. Mahommed- 
Ally, aſſiſté par les Anglais, & tous les partiſans 
de ſa famille, ſe retira'devant ſon armèe victo- 
rieuſe. Il le pourſuivit juſqu'a Utatoor, de- la 
juſqu'aSiringham, & enſuite juſqu'a Trichinopoli. 
La conduite ſuperieure de ſes ennemis obligea 
enfin ce grand guerrier 4 capituler ; il ſe mit au 
pouvoir de Monahjee, general Miſorcen, qui lut 
fir ſur le champ trancher la tete (1752). Ainſi, 
dans Veſpace d'un peu plus de deux mois, cette 
armee formidable fut reduite à la neceſlite de 
mettre bas les armes, & de ſe rendre 4 diſcretion. 
Cependant ce deſaſtre fut en quelque ſorte 
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compenſe par le ſucces des armes Frangaiſes, en 
ſoutenant les pretentions de Salabatjing a la Su- 
babship, dans les provinces ſeptentrionales du 
Decan. Cette campagne fur conduite par M. de 
Buſſy, homme habile & experiment ; il marcha 
vers Canaul, capitale du Nabab Pitan, qui avoit 
tu le premier Sabah, & reſolut de faire payer 
a la ville la fourberie de ſon maitre. 

Ayant paſſe toute la garniſon au fil de Tepe, 
& mis en priſon la femme de. ancien Nabab 6c 
ſes deux fils, il traita enſuite avec les Marattes, 
après quoi ſon armèe entra dans Golconde, ol 
Salabatjing monta publiquement ſur le trõne, ou 
muſned , comme Subah du Decan. Il regut alors 
des lettres d'un ambaſſadeur qui diſoit venir de 
la cour de Delhi, afin de le revetir de tous 
les pouvoirs du gouvernement; il crut cette c&- 
remonie neceſſaire pour s aſſuter d'un accueil gra- 
cieux a Aurengabed. Balgerou, general des Ma- 
rattes, trouva de nouvelles raiſons de rompre avec 
lui; mais il entra ſur le champ ſur ſon territoire, 
& leur diffcrend fut terminè. Dans ſa marche a 
Golconde, il y eut une conſpiration formidable 
contre lui; mais il eut le bonheur de defaire les 
conſpirateurs en bataille rangee. Ghaziodin- Khan, 
ſon frere aine, qui Eroit ſon rival, fut empoiſonne 
a Aurengabed par ſa mere. Les ſervices importans 
de Dupleix furent recompenſes par la Nababship 
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d'Arcot , à laquelle il fur folemnellemenc 
clave. 

C'eſt ainſi que Dupleix travailloit. 4 agrandir 
ſa nation, à procurer de nouveaux avantages à la 
cofhpagnie , à augmenter fa propre fortune, & 2 
ẽtablir ſa reputation. Il Eleva Rajahſaheb, fils de 
Chundaſaheb, pour T'oppoſer a Mahommed-Ally - 
dans le Carnatic; & par, "fon aſcendant ſur les 
princes du pays, par ſes preſens, par ſes intri- 
gues & ſon adreſſe, ainſi que par la rerreur des 
armes Frangaiſes , il parvint enfin à tealiſer les 
pretentions' de Salaberjing, Il ne fut cependant 

pas bien ſeconde par les officiers 4 qui il confia 
les differentes expeditions qu'il avoit form&es ; il 

ne recur point de France les renforrs & les © 7 

qu exigeoient ſa ſituation, qui etoient nëceſſaires 

a ſes projets, & qu'on lui avoit promis. Mais les 
plus grands obſtacles a ſes ſuccès vintent du 
ttiumvirat Anglais, Lawrence, Clive & Sanders, 

a qui Erotent alors a [a tere des affaires de la com- 
pagnie des Indes de cette nation. 

Pendant la carriers brillante de Dupleix, ls 
Anglais „ rerenus par les ordres de la compagnie, 
etoient juſqu alors reſtes dans Fina&ion. — Le 
meurtre hardi de Nazirjing , qui les remplic 
@ horgeur & d'e cconpement 3 le nombre de dra- 
peaux blancs qui, ſoit comme trophèes ou en- 
. ſeignes de ſouverainetẽ, ou marques de — 
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entouroĩent I'trablifſement du fort Saint David, 
futent les deux circonſtances memorables , qui, 
joints à leur 1 ine nationale: » tirerent les An- 
glais de leur [ehargie , & exciterent leut emula- 
tion. L'aſſafſiriat du Subab; par la trahiſon Yes 
Pitans, leur parut un noir complot de Dupleix, 
afin que ſes vues d'agrandiſfement & de conquete 
ne fuſſent plus contratjces , & qu il ne fut plus 
oblige de donner toute ſon attention à menager 
les interers de deut rivaux fi puiſſans. Ils regar- 
dotent d'ailleurs les drapeaux triom phans,deployes 
dans le voiſinage du fort Saint-David , comme 
une ir ſulte au caractere Britannique, puiſqu'il » 
leur Eroit impoſſible d'ouvrir les yeux ſans con- 
templer des preuves humiliantes de leur peu 
d'importance & de leur diſgrace. 

L'erabliſſement etoir alors gouverne par M. Sans 
ders, qui n'etoit ,arrive aux Indes que peu de 
tems avant la mort de Nazirjing. Convaincu par 
cet Evenement de ambition demeſurte & des 
objets immenſes auxquels viſoit Dupleix, il ré- 
ſolut de faire tous ſes efforts pour traverſer Vexe- 

' cution de ſes projets: ſa ſagacité, ſa gonſtance 
& fa fermeté le firent reuſſir en pluſieurs oc- 


caſions, dans des circonſtances lingulierement d& | 


favorables. Mais les departemens militaires cgoien 
remplis par des officiers habiles & entreprenans. 


Le major Lawrence fut le premier qui crablit une 
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diſciplipe régaliere parmi les troupes Anglaiſes 
dans 'Inde,, & apptit aux naturels qui les joi- 
gnirent, a combattre 4 I'Europeenne. Ce fur ſous 
ce brave veteran que Clive prit. les premieres 
legons de Vart de la guerre, Les efforts rèunis de 
ces deux grands hommes, afliſtes. quelquefois par 
dhabiles amiraux, & des officiers ſubalternes 
d'un rare mérite, firent Echoner les projets hardis 
de Dupleix & de la cour de Verſailles, qui 


* Stoient d'erablir une ml cchie univerſelle dans 


empire de l'Indoſtan, 4 Vexcluſion de toute autre 
puiſſance Europcenne. | , 
La nature de cet Ouvrage nous empèche den- 
trer dans tous les détails de ces premieres cam- 
pagnes; il ſuffic de faire une tecapitulation des 
Evenemens principaux, afin de' ne point perdre 
le fil de notre narration , & de pouvoir afriver 
2 I'&poque plus récęnte & plus intereſſante de 
Phiſtoire de* nos erabliſſemens de commerce, 
& de nos acquiſitions de territoire dans cette 
partie du globe „dont nous rendrons un compte 
plus circonſtancis, 
Le premier Eyenement favorable. qui ranima 
le coutage des Anglais, & donna aux Indiens 
des preuves de leur valeur, fut une expedition 
contre la provinee d Arcot, ſous la conduite de 
„ Clive. Il ſurprit, avec une poignce d hommes 
fans diſcipline, la capitale de ce riche diſtrick, 
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& la defendir pendant un ſiege regulier de trois 
mois, contre une arme nombreuſe; qu'il re- 
pouſſa avec grand carnage dans un aſſaut qu'elle 
donna a la place en trois endroits a la fois (1754). 

II fut alors renforce par une partie de I'armee 
de Trichinopoli & un corps de Marattes, ce · qui 
Tengagea & aller chercher Vennemi. 11 prit les 
forts Timrey, Aranic & Conjeveram, & dans une 
bataille qui fut livtte 4 Caveripauke, il remporra 
une vidoire, complette Mr des troupes trois fois 
auſſi nombteuſes que les ſiennes, & fit priſonnier 
un corps conſiderable de Frangais :le fort ſe rendit 
ſur le champ. 

Continuant ſa marche a travers le pays, 
artiva à la place od Nazirjing avoir 1 
etè tuè; on y Elevoit, avec beaucoup de diligence, 
une ville, pour perperuer la mémoire de cet aſ- 
ſaſſinat horrible: on lui avoit donné le nom de 
Dupleix-fateabat , ou la ville de bh viftoire de 
Dapleix ; on y avoit frappe des medaill8s avec 
des repreſentations ſymboliques de cette affaire; 
on ſe preparoit à clever, en memoire de la bra- 
voure & de la bonne fortune des Francais , une 
ſuperbe colonne avec pluſieurs inſcriptions pom- 
peuſes dans les langues Frangaiſe, Malabare, 
Perſane & Indoſtane, Olive donna ordre de 
tout raſer, & ſes troupes s acquittèrent de cette 
commiſſion avec beaucoup de «diligence & da- 
dreſſe. 
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dreſſe. Cela leur donna probablement un bon 
augure des ſucces qu'ils eſperoient obtenir ſur 
leurs ennemis , dont la proſperice commengoir 
alors a decliner, 

De-la les troupes allerent au fort Saint-David , 
&, dans toute leur marche, elles n'appergurenr 
point un ſeul eſctdron de Francais ou de leurs 
allies; leur derniere defaite, ſuccedant a d'autres 
diſgraces, les avoit entièrement decourages „ avgit 
derange leurs operations , & diſperſe leurs ar- 
mees, Leur cavalerie ſe retira avec les gouverneurs 
qui ẽtoient encore attaches à leurs interers ; les 
Europeens & les Cipayes furent rappelles a Pon- 
dicherry ; & Dupleix fut tellement irrite contre 
Rajahſaheb, fils de ſon ancien ami & allic, a 
qui il avoit donné, dans cette occaſion, le com- 

mandement de l'armèe, qu'il ne voulut point, 
de long - tems, lui permettre de ſe preſenter de- 
vant lui. 

C'eſt ainſi que les Anglais, ſous les auſpices 
du major Lawrence & du capitaine Clive, dans 
Veſpace de quelques mois, recouvrerent dans le 
Carnatic pour Mahommed- Ally, ami ſincère de 
leur compagnie, une crendue de pays de trente 
milles de largeur & de ſoixante milles de lon- 
gueur , dont les revenus, y compris la fameuſe 
Pagode de Tripetti, montotent a plus de trois 


millions huit cens quarante mille livres tournois. 
Tome I. B 
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Ce fut dans ce rems-la ( 1752) que le major 
Lawrence revint d'Angleterre, & prit le com- 
mandement de Yarmee. Il eut aſſez de grandeur 
d'ame pour voir avec admiration les preſages aſ- 
ſures du genie ſuperieur de Clive, qu'il conſulta 
dans toutes les occaſions, malgre ſa jeuneſſe & 
ſon inexperience. Ce fut donc cet officier qui di- 
rigea toutes les operations des troupes Britanni- 
ques. Le major Lawrence reſta avec le corps 
d'armèe au Sud de la Caveri, tandis que Clive 
marcha avec un gros derachement pour faire une 
diverſion au Nord de la Caleroon. 

Clive ſurpaſſa meme les plus grandes eſpe- 
rances du major; les ſoldats parurent ere inſ- 
pir6s par Vardeur de leur chef. Malgre les forces 
ſaperieures des ennemis , ils s' emparèrent de 
Pithandah & d'Otatoor. M. d' Auteuil, qui com- 
mandoit les troupes Frangaiſes, avoit deſſein de 
former une jonction avec armee confederce , 
qui Eroit campee à Seringham , & pour laquelle 
il avoit regu des renforts d hommes & d'argent. Il 
Etoit important d'intercepter ces ſecours. On or- 
donna donc aux troupes du capitaine Dalton de 
joindre celles de Clive, & ce brave officier, 
quoique plus ancien en grade que celui- ci, afin 
d'Cviter les diſputes qui pourroient nuire au ſer- 
vice, eur la generoſite de V'accompagner dans I'ex- 
pedition, comme volontaire. Ce parti rencontra 
les ennemis à Valconda, ou il y eut un combat fort 
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vif. Les Francais furent 6 completement defaits, 
qu'ils furent tous pris, avec leur commandant. ag 

Le major neut pas moins de ſucces; il Sap- 
pergut des diſſentions qui regnoientdans le camp 
des ennemis, & en profita il les ſuivit dans 
Ille, &, par les plus belles manceuvres mili- 
taires que ſon experience, fon zele pour le ſer- 
vice, & fa parfaite connoiſſance du caractère des 
chefs Indiens le rendirent capable de mettre en 
pratique, il coupa toutes leurs communications 
avec la campagne, & les bloqua completement. 
En conſequence de ces operations, les differentes 

puiſſances dont la ligue eroit compoſee , com- 
mencètent 4 pourvoir 4 leur ſalut, & 3 traiter 
ſeparement avec les Anglais. Pluſieurs d'entr'elles 
joignirent le parti contraire; d'autres, ayant ob- 
tenu la permiſſion de paſſer la rivière, retour- 
nerent dans leur pays; & les Francais, enfermes 
dans la Pagode de Jambakiſtria, furent bientor 
obliges de capituler. 
Toure cette guerre, dans laquelle on prodigua 
des ttèſots immenſes & on fit couler des rivières 
de ſang, ſe borna, pour-ainſi- dire, a Trichino- 
poli & à ſes dependances. Differens petits forts, 
dans les diſtricts voiſins, changeoient continuel- 
lement de maitres. Il n'en reſulra aucun avan- 
tage conſiderable d'aucun core, quoiqu'il y eũt 
pluſieuts eſcarmouches , & meme quelques ba- 
B 2 
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tailles ſanglantes. Ce fut une ſcene dans laquelle 
le genie des naturels du pays parut dans tout ſon 

jour. Les Europcens virent avec eronnement les 

fourberies attoces qui regnoient dans leurs camps, 

& l'artifice conſommè avec lequel ils s'efforgoient 

continuellement de ſe tromper les uns les autres. 

A leur manque d' exactitude & de fermetè dans 
le choix des caractères & dans leurs regles de 
conduite, ils joignoient un manque de reſolution 
& de prevoyance; leurs guerres Eroient conduites 
ſans ſyſteme , elles erotent auſſi barbares que 
liches, & auſſi cruelles que celles des tygres 
leur politique degeneroit en intrigues, ou reſ- ' 
ſembloit aux baſſes manœuvres des filous, qui 
n'ont d'autre objet que celui de piller. Leurs al- 

® liances Eroient invariablement fondees ſur Java- 
rice ou la vengeance; leurs confederations Etoient 
ſans unanimite & ſans vie, & leurs liaiſons éga- 
lement vuides d'amitie & de principes. 

Les Europtens etoient eux - memes des objets 
de nouveautè pour les naturels du pays qui.etoient 
en état de faire des obſervations. La deciſion 
des batailles dependoit generalement des Francais 
& des Anglais; aucun ſpectacle ne pouvoit ètre 

1 plus intèreſſant ou plus curieux , pour une per- 
ſonne placce dans la Pagode de Trichinopoly , 
qu'une de ces batailles qui ſe donnèrent dans 
ſon voiſinage. C etoient ces troupes rivales, qui, 
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quoique rarement au nombre de plus de mille 
hommes, combartoient avec acharnement, tandis 
que leurs alliés reſpectifs, avec des armees pro- 
digieuſes, ſe tenoient 4 une certaine diſtance, 
ſimples ſpectateurs du combat dont ils attendoient 
iſſue avec anxiete. 

Une guerre auſſi ennuyeuſe & auſh inutile, 
engagea les gouvernemens des deux compagnies 
à chercher à terminer ainſi leurs differends par 
des negociations. Cela donna lieu au fameux 
congres de Madras; qui, apres bien des diſcuſ- 
ſions & des altercations entre les commiſlaires, 
fournit des preuves inconteſtables que les titres 
de Dupleix étoient faux. M. Sanders, qui pre- 
ſidoit a cette conference avec ſa fidelite & fon 
exactitude accourumee , $'appercevant qu on n op- 
poſoit que de la preſomprion & des evaſtons à 
ſa candeur & a ſa moderation , apres avoir pro- 
teſts, dela maniere la plus ſolemnelle, contre ce 
que les Francais avoient pris ſur les pretentions 
fictives de Dupleix, renvoya les deputes , & mit 
fin a Vaſſemblee. 

Cette decouverte trompa, pour le moment 
les eſperances que la perſpective de la paix avoir 
excitces dans les deux gouvernemens; les hoſtilitès 
ſurent renouvellees, & auroient probablement 
continue long- tems, ſi Dupleix navoit pas ere 
rappelle du gouvernement de Pondicherry , & fi 
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on n'avolt pas ordonne a ſon ſucceſſeut de faire 
la paix, a quelque condition que ce fur. 
Aucune nouvelle ne pouvoit ètre plus agreable 
a ceux qui avolent envie de faire fleurir le com- 
merce des deux compagnies. Le nouveau gouver- 
neur Gadeheu annonga ſes propolitions , fans 
delai , au conſeil de Madras. On publia auſſi- 
tor une ſuſpenſion d'armes pour trois mols , 
& il fut convenu que, pourvu que les deux 
compagnies , qui s'<tolent reſerve le droit d'an» 
nuller ou de changer ce qu elles jugeroient à 
propos dans le traite, acquieſgaſſent à Vopinion 
de leurs ſerviteurs, les deux nations renoncerotent 
pour toujours à tout gouvernement & à toute 
dignite Aſiatique; qu'elles ne ſe mèleroient plus 
deſormais des querelles des princes du pays; 
qu'elles delivreroient au gouvernement de Vem- 
pire toutes les places priſes de part & dautre 
pendant la guerre, exceptè celles qu'on convien- 
droit de laifſer au pouvoir de chaque compagnie. 
Quand les hoſtilites ceſsèrent, les revenus que 
chaque compagnie avoit acquis par cette guerre (& 
la balance Etoit beaucoup en faveur des Frangais) 
demontrerent pleinement que les motifs qui I'a- 
volent occaſhonnee Etolent tres - differens, & que 
les projets de Dupleix étoient bien ſuperieurs 4 
ceux de ſes rivaux. L'echange des priſonniers 
montra nEanmoins que, quoique nous fuſſions 
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inferieurs à nos ennemis dans le cabinet, nous 
Etions en état de les battre dans le champ de 
Mars; car quoique les renforts qu'ils avoient recus 
de tems en tems, ainſi que leurs allies, euſſent 
toujours Ere plus nombreux que les notres , nous 
avions neuf cens priſonniers Frangais entre nos 
mains, tandis que ceux- ci n'avoient que deux 
cens cinquante Anglais. 
M,algrè ces apparences de rranquillice , il ſur- 
vint pluſieurs Evenemens qui rendirent une paix 
generals: im praticahle; les finances de Mahommed- 
Ally erotznt preſque épuiſées. — Les Polygars 
tributaires, en faiſant de grandes proteſtaiions 
d'attachement, ſe rèuniſſoient pour retarder leurs 
paiemens. Il etoit cependant indiſpenſable de 
lever les revenus d'Arcot; c'eſt pourquoi on de- 
tacha un corps de troupes, aux ordres du colonel 
Heron , pour recouvrer les arrerages qui erolent 
dus au Nabab, dans les diſtricts du Midi. Cette 
malheureuſe expedition, ſans ſervir effectivement 
le Nabadb ,.excita le gouvernement de Pondicherry 
à de nouvelles hoſtilites; mais, avec de la pru- 
dence de notre patt, & en faiſant des arrange- 
mens, elles furent heureuſement erouffdes pour 
le moment. 

L'etabliſſement de Mahommed - Ally dars 
Arcot, capitale de ſes erats, excita auſſi nombre 
de petites querelles * ne purent ètre terminces 
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que par des forces militaires. Le principal theatre 


de ces actions furent les Circars ſeptentrionaux. 
Le detachement employe a ce ſervice étoit aux 
ordres du colonel Kilpatrick ; mais apres avoir 
epuiſe toutes les reſſources d'evaſion que la 
fineſſe, la chicane, & meme la fourberie pouvoit 
leur ſuggergr, la plupart des Polygars payerent 
leurs contributions , & reconnurent leur depen- 
dance, 

Ce fut a-peu-pres vers ce tems-la que Vamiral 
Watſon & le capitaine Cliye entreprirent une 
expedition contte les pirates confederes de la cote 
du Malabar. Les rivières nombreuſes qui entre- 
coupent cette partie du pays, Etolent remplies de 
vaiſſeaux armes qui ne vivoient que de pillage; 
conſequemment tout le commerce de ces mers, 
etoit continuellement expoſè aux inſultes des bri- 
gands qui les infeſtoient. 

Un nomme Angria etoit a la tète de cette con- 
federation formidable; ſes prèdëceſſeurs lui avoient 
laiſſè une puiſſante flotte, & un territoire conſi- 
derable ; ſes depredatians ſur les vaiſſeaux de 
toutes les nations, qui n'achetolent point ſa pro- 
tection à un prix exceſſif, augmentoient tous les 
jours ſon importance; la compagnie Anglaiſe lui 
payoit tous les ans un million deux cens mille 
livres (tournois), pour mettre ſon commerce a 


Fabri du pillage, 
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L' amiral Watſon, conjointement avec pluſieurs 
ttanſports aux ordres de Clive, dirigea fa courſe 
vers Gheriah, capitale de ce pirate. Quoique la 
nature elit autant contribue que Part a la rendre 
inexpugnable, elle ne reſiſta pas aux prepararifs que 
Von avoit faits pour PFatraquer. Angria ſe retira 
chez les Marattes, qu'il eſpera pouvoir appaiſer 
par des preſens, ou amuſer par des promeſſes. 
La garniſon n'ayant point de chef en qui elle pur 
ſe confier, ſans ingenieur, & meme ſans aucune 
perſpective de ſucces, ne tenta pas meme une 
defenſe reguliere. Apres une vive canonnade, le 
fort ſe rendit; on y trouva une grande quan- 
tite de proviſions de guerre, & deux millions 
huit cens quatre-vingt mille livres (tournois) en 
argent, qui furent ſur le champ partages entre 
les matelots & les ſoldats, ſans reſerver la moin- 
dre choſe pour la nation ou pour la compagnie; 
& il eur été très-heureux pour le nom Anglais, 
pour les naturels de lIndoſtan, & pour les interers 
de la compagnie des Indes, que leurs ſerviteurs 
civils ou militaires ne ſe fuſſent jamais permis 
un pecular plus criminel. 

Aucun evenement, depuis le dernier traite , 
n'eut un aſpect plus favorable pour les Anglais 
que le renvol des troupes Frangaiſes, aux ordres 
de M. de Buſly , du ſervice du $ubah, Cer Evene- 
ment eut lieu a Savanore, place fituce à deux cens 
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milles au Sud-Oueſt de Golconde. La compagnie 
voyoit depuis long - tems de fort mauvais ꝙil cette 
alliance formidable, qui ne pouvoit manquer 
d' tre une ſource d'opulence & d'agrandiſſement 
pour ſes rivaux. Le miniſtere de Salabatjing eroit 
auſſi degoiite d'un alliè, dont la conduite n toit 
pas moins altiere & impèrieuſe, que ſes demandes 
Etoient exhorbitantes, & fa cupidite inſatiable: 
C'eſt ce qui fir que les Anglais n'eurent pas 
beaucoup de peine 2 perſuader le viceroi contre 
de Buſly & les Frangais. Les agens de la compa- 
gnie, quoiqu'on diſe qu'ils n'y étoient point au- 
roriſes , offrirent au Saban les memes ſecours 
de la part du gouvernement de Madras, qu'il 
avoir autrefois regus de celui de Pondicherry , 
& fans aucune de ces conditions humiliantes 
que les Francais lui avoient extorquées dans 
les circonſtances les plus critiques & les plus 
difficiles. | 

Le parti anti-Frangais, parmi les differentes 
intrigues de la cour du viſir, acqueroit tous les 
jours plus d' influence, ſuivant ces principes fi 
ordinaires, d'epouſer la cauſe du plus fort; & Sala- 
batjing, malgre ſa conſideration pour Buſſy, n'a- 
volt pas aflez de fermete pour s oppoſer 2 une 
confederation fi puiſſante contre lui; il ẽtoit veri- 
tablement, comme la plupart des autres grands de 
la terre, ſans volonte, & tyran d'autant plus ar- 
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bitraire, qu'il toit lui- meme plus eſclave. C'eſt 
pourquoi, des que les Nababs revoltes eurent fait 
leur ſoumiſſion, les ennemis de Buſſy lui firent 
donner ordre de quitter le camp du Subah , & 
de partir ſans delai pour Pondicherry. 

Cet habile officier recur cer ordre inatrendu z 
& ſe prepara à obèir avec cette indignation qu'il 
eſt naturel à un cœur noble & a un brave ſoldat 
de ſentir, quand on paye ainſi ſes ſervices de 
la plus noire ingratitude. 

C'eſt ainſi que les querelles des Europëens, 
ſemblables 2 un ouragan furieux , ravageoient 
depuis long- tems les plaines du Decan. Par Vat- 
tention du gouvernement de Madras aux interets 
de la compagnie vers J embouchure du Gange, 
Porage ceſſa pour un moment. Buſly ſe reconcilis 
pendant ce tems-là avec le Saban, & durant ce 
court intervalle de repos, les affaires de ſon gou- 
vernement ne furent interrompues que par les 
petites intrigues des Omraſis. 

II ne ſe paſſa alors dans le Carnatic rien 
d'important entre les deux nations. Les chefs In- 
diens continuoient , comme a Fordinaire, leur 
commerce de pillage, de fourberie & d' aſſaſſinats 
ſur les frontières, tandis que Vinterieur du pays 
jouiſſoit d'une tranquillits momentane. Ce ne- 
toit cependant que le ſommeil paſlager- des 
malheureux , qui s éveillent ſubitement pour 
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appercevoir de nouveaux troubles & un accroiſ- 
ſement de maux. 

La guerre entre la France & IFAngleterre 
commenqa bientor après, & affecta plus ou moins 
leurs poſſeſſions dans I'Inde. Pluſieurs des prin- 
cipales provinces du Decan, particulièrement 
celles qui joignoient les frontières meridionales 
& ſeptentrionales du Carnatic, furent entrainces 
dans de nouveaux troubles & dans de nouvelles 
querelles. 

Les deux compagnies épièrent les mouvemens 
& les relations lune de l'autre, avec jalouſie & 
rancune. La politique des naturels du pays, dans 
toute {a noirceur & dans toute ſa ſcelerateſſe, 
devint alors leur etude favorite, & elles firem 
toutes deux des progres Eronnans dans cette ſcience 
dereſtable. 

Un nouveau concurrent declara ſes pretentions 
a la Subaship du Decan , ſoutenu de toute Lau- 
toritè legitime, & d'une confederation puiſſante 
des princes les plus aguerris de l empire. De grands 
renforts arriverent d' Europe, & la ſouveraineté 
des mers Orientales fut diſputée, ſur la core de 
Coromandel, par les flottes Anglaiſes & Fran- 
caiſes , avec la derniere opniatrers & la plus 
grande valeur. Toutes les parties de cette vaſte 
Peninſule, on l'une ou l'autre de ces nations avoit 


du credit ou des allies , Eprouya pendant une 
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fongue ſuite d'années tous les ravages de la 
guerre. Les deux compagnies & leurs principaux 
comprtoirs furent alternativement aflieges & ſe- 
courus par les forces reſpectives des deux allies; 
pluſieurs d'entr'eux , dans Peſpace meme de peu 
de mois, changerent ſucceſſivement de maitres, 
d'habitans & de garniſon. Les armes Britanni- 
ques Eprouverent ici, a cette epoque, les memes 
ſucces dont elles erotent couronnees dans les au- 
tres parties du monde; elles deficent les complots 
formès. pour arreter leurs progres; elles defendirent 
Madras, prirent Pondicherry , recouvrerent Cal- 
cutta avec beaucoup d'avantage, & acquirent les 
revenus d'un vaſte & riche territoire, montant 2 
plus de ſoixante-douze millions (tournois) par an. 

Tous ceux qui ſe rappellent la concluſion 
triomphante & glorieuſe de cette memorable 
guerre, ont encore preſentes a Tefprit les cam- 
pagnes romaneſques de Lally. II perdit Muſuli- 
patnam & les provinces ſeptentrionales en rap- 
pellant Buſſy de la cour de Salabatjing, & en 

nommant un officier moins habile pour lui ſuc- 
cdder dans cette ſituation critique. Linveſtiſſe- 
ment de Madras lui coùta beaucoup de tems, 
d'argent & de ſang, qu' it auroit pu mieux em- 
ployer en cooperant avec les alliès de la compa- 
gnie Francaiſe, & en augmentant leur crédit. II 


e 


affoiblic ſon armee en envoyant de gros dera- 
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chemens 2 Seringham , & permit aux Anglais; 
par la priſe qu'ils firent de Vandevash & de 
Corangoly , d'crendre leurs frontieres juſqu'au 
midi du Palier. 

Ce ne ſont cependant pas-là les cauſes qui 
ruinerent les Francais dans I'Inde. Il n'y a point 
de pays au monde ou les guerres ſoient auſſi diſ- 
pendieuſes que dans celui - ci. Les pertes des Fran- 
Gals, & les avantages que nous retitàmes de la 
priſe de Chandernagor & de nos autres acquiſi- 
tions importantes dans la riche province du 
Bengale, leur firentabandonner 'Inde. C'eſt ſur les 
bords du Gange que Clive fit reellement les con- 
quètes des cotes de Coromandel & du Malabar. 

Il eft poſſible que Lally ne connũt pas bien 
le local: peut-erre avoit· il trop mauvaiſe opinion 
des princes du pays, pour tirer parti de leur aſſiſ- 
tance; ce qui eſt certain, c'eſt qu'il fut oblige 
d'agir ſur la core fans eſcadre, & quand il voulut 
penetrer dans ['interieur du pays, ſes allies re- 
fusèrent de le ſeconder , & ſes troupes ſe muti- 
nerent faute de paye. Malgre ces contre-tems, de 
dix barailles qu'il avoir livrees, il n'en avoit perdu 
qu'une, & on pouvoit bien lui permettre, apres 
avoir gagne neuf baraifles & pris dix places avec 
les memes troupes, de ſe retirer devant des forces 
ſuperieures. 


Mais Lally , comme pluſieuts autres grands 
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hommes, ne dut ſa ruine qu'a la droiture de 
ſes ſentimens, a ſa hauteur & a la rigueur de fa 
diſcipline. Des le moment qu'il debarqua à Pon- 
dicherry , il tèmoigna la plus grande horreur de 
la venalice qui regnoit autour de lui. Superieur 
aux vils artifices qui accompagnent les pourſuites 
peEcuniaires, il regardoit avec un mepris marque 
ceux qui n'avolent point d'autre objet. Il avoit 
ordre de rechercher les cauſes qui avoient 
appauvri ſa patrie , & de punir les delinquans. 
Les maùx auxquels il devoit remedier ctotent le 
peculat , la deſobeiſſance, la fourberie, le pillage, » 
la lachere & la mutinerie. 

Cette commiſſion n toit certainement pas po- 
pulaire, & Lally ſe trompa en s attendant a un 
accueil gracieux de la part de ceux qui dereſtoient 
cette enquere , & qui penſoient qu'elle leur feroit 
courir des riſques. Il apprit en peu de tems à 
quoi doit s' attendre un homme qui veur arracher 
au mechant les depouilles de ſon iniquite : il ſe 
forma auſſi - ror une ligue pout᷑ empecher qu'il 
n'accomplit les fins de ſa commiſſion, & ceux 
qui autoient dit cooperer avec lui pour le bien 
du ſervice, furent les premiers a le haraſſer de 
difficulres , parce qu'ils ne pouvoient Eviter leur 
ruine qu'en accompliſſant la ſienne. 

Quelques conjectures que l'on puiſſe former des 
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cette Epoque de [hiſtoire d'Angleterre dans le 
Decan, dans la Peninſule de Inde, ainſi que 
dans les autres parties du monde , nos armes 
furent par- tout victorieuſes. Il ſemble que ce 
theatre n' toit point celui ou les Francais de- 
voient recueillir des lauriers; leurs troupes ne 
s'ẽtoĩent peut-ctre jamais comportees ſi mal en 
general dans aucun autre lieu. — Elles prirent 
la fuite à Caveripauke; elles firent de meme a 
Bahoor ; elles furent deux fois miſes en deroute 
dans le Tanjore; elles mirent bas les atmes a 
Volconda; elles ſe rendirent à diſcretion à Se- 
ringham; elles manquerent deux fois de ſucces 


devant Cudalore, deux fois devant Arcot, deux 


fois devant Trichinopoly, & au ſiège de cette 
derniere place, la moitié de leur armèe fut faite 
priſonnière. 

Les Francais furent donc finalement vaincus; 
le Carnatic gouta encore une fois les douceurs 
de la paix, & les ennemis furent deloges de leurs 
places fortes. Pondicherry fut pris & raſe; Velore 
fur auſſi pris, apres une vigoureuſe reſiſtance. Les 
conceſſions des Circars ſeptentrionaux a la France 
furent en meme-tems annullees, & les Anglais 
revètus pour toujours de leur ſouverainete; enfin, 
par la paix de Paris, Mahommed-Ally-Cawn fur 
reconnu Nabab du Carnatic , & Salabatjing 
Subak legitime du Decan. 

| CHAPITRE 
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REVOLUTIONS dans le Bengale. — 
. Surajah- Dowlah. — Meer- Jaffier| — 
Coſſim - Ally - Cawn. — La compagnie 
prend poſſeſſion dela Dewannee. — Sujak- 
ul-Dowlah. —- Traies. — Milord Clive 
part pour les Indes Orientales. — Comte 
chorſt. — Altercations avec les membres 


du Confetl. 


No. operations miliraires , ſur la cote de Co- 
romandel , furent tout- à - coup ſuſpendues par 
les nouvelles que le gouvernement de Madras 
regut de Bengale. Surajah-Dowlah, jeune prince 
ſans eſprit, ſans experience & ſans humanité, 
avoit preſque tuinè notte credit dans cette partie 
de l'empite. 
ä Au mois de Juin 1756, le fort William, apres 
une vigoureuſe defenſe dans des citconſtances très- 
facheuſes, s toit rendu à une armee innombrable, 
commandee par le Nabab en perſonne. La ville 
fur -brilee & abandonnee au pillage, le trefor de 
la compagnie pris, les ouvrages demolis;- & cent 
cinquante hommes de la garniſon, qui avoient 
Tome J. | C 
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ſurvecu à la priſe de la place, furent jettés dans 
un cachot qui n'avoit que dix-huit pieds de lon- 
gueur & quatotze de largeur, & oli il n'y avoit 
que deux trous fermès par des barres de fer. La ils 
paſsèrent la nuit dans un tel état de ſuffocation, 
que le manque d'air, la chaleur de la ſaiſon, jointe 
a celle de leurs haleines, firent perir la plupart de 
ces malheureux avec un tranſport violent. Le len- 
demain martin on n' en trouva que vingt- deux qui 
'reſpirotent a peine, & qui offroient un tableau 
de detteſſe que la nature humaine a rarement 
Eprouvee, & a laquelle elle a encore plus ra- 
rement reliſte, 

La nouvelle de cette cruauté inovie fut recue 
par nos compatriotes ſur la core avec horreur 
& indignation ; c'eroit un revers d'autant plus 
alarmant, qu'il n'avoit point ere prevu, & qu'il 
falloit toutes les forces de la compagnie pour le 
ſurmonter. Apres une mire &, peut - tre dans 
une affaire ſi preſſante, trop longue deliberation 
dans le conſeil de Madras, Clive fut envoys 
dans le Bengale, a la tète de neuf cens Europeens 
& de quinze cens Cipayes. Watſon & Pococke 
eurent en meme - tems ordre de ſeconder ſes 
operations par mer, avec une eſcadte de deux 
vaiſſeaux de ligne, & trois grandes frégates. 
Cet armement, qui avoit quitté Madras au 
mois d Octobre, apres avoir Eprouve bien des con- 
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erarieres des vents & des courans, parut dans un 
Erar de delabrement devant Mayapore, vers la 
fin de Decembre, &, quoique toutes nos forces 
ne fuſſent pas encore attivees, le fort de Buz- | 
buzia,-fitue 4 dix milles en remontant la rivière, 
fur atraque le lendemain & emporte : ce ne fur 
cependant pas fans beaucoup de difficulté. 

Les troupes, impatientes de reprendre Cal- 
cutta , & de venger la triſte cataſtrophe de leurs 
compatriotes , pouſserent vers cette place , qui 
fut abandomice par la garniſon, apres avoir 
echange quelques coups de canon avec les vaiſ- 
ſeaux qui mouillerent dans la rade. Le degat 
qu'un ennemi barbare & irrite avoit commis dans 
une place fi precieuſe aux Anglais, 4 cauſe de la 
poſſeſſion qu'ils en ont eue pendant fi long- 
tems, de la commoditè de ſon port, de fa ſitua- 
tion pour le commerce, & de la ſplendeur de 
ſes edifices publics, fut un ſpectacle que pluſieurs 
de ſes detrniers habitans , a leur rerour, & ceux 
qui Vavoient vue dans un erat ſi brillant, ne 
virent qu' avec des expreſſions d'horreur & de 
chagrin. > nga 

Il n'y avoit cependant pas de tems a perdre en 
tegrets inutiles. Clive fit camper ſes troupes 4 
quatte milles du comptoir. Peu de jours apres, 
le Subak irrite parut, à la tète d'une puiſſante 
armée, s approcha juſqu ' quelques milles des 
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Anglais, & planta fa tente dans un jardin der- 
riere la ville. Il tenta de les amuſer par des offres 
de negociations; mais ceux- ci, ſoupgonnant que 
ces ouvettures n'ctoient pas ſincères, formerent 
un plan pour attaquer ſon quartier le lendemain 
matin. Dans cette intention, ils debarquerent 
quatre ou cinq cens matelots de la flotte a une 
heure du matin; a deux, les troupes ètoient ſous 
les armes, & à quatre elles marchèrent vers 
le camp du Nabab. Le deſſein de Clive eroir 
de s'emparer de ſon canon, & de Tattaquer 
dans fa tente. Son projet auroit probablement 
reuſſi; mais au point du jour l'armèe ſe trouva 
environnee d'un brouillard ſi epais, qu'on ne 
pouvoit rien diſtinguer à trois pas de diſtance, 
Cette cireonſtance 1mprevue jetta, parmi nos 
troupes & celles de Vennemi , la confuſion la 
plus grande , qui conrinua juſqu'a ce que les 
Anglais euſſent traverſe tout le camp Indien. 
Pendant ce tems on fit de part & d'autre un 
feu ſi vif, que nous perdimes pres de cent hom- 
mes, & les ennemis vingt-deux officiers de diſ- 
tinction, fix cens ſoldats, & environ le meme 
nombre de leurs animaux les plus utiles. 

Le ſucces de cette attaque ſubite decouragea 
tellement le Saban, ainſi que ſes Omraks & les 
grands qui erolent autour de fa perſonne, qu'il 
montra alors autant d'enyie de conclure ſincè- 
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rement un traité avec la compagnie , qu'il en 
avoit auparavant fait paroitre pour haraſſer ou 
pour amuſer ſes troupes. Il fut donc convenu qu il 
rendroit les comptoirs de la compagnie, avec les 
effets & l'argent pillè, qui avoient deja été inſ- 
crits ſur les regiſtres de ſon gouvernement. 

Il permit qu'on continuar les fortifications de 
Calcutta, & qu'on y battir monnoie; il exempta 
toutes les marchandiſes, ſous paſſe- potts de la 
compagnie, d'impots, de droits, & de toutes 
charges quelconques; lui donna la liberté de 
prendre poſſeſſion des trente-huit villages que lui 
avolt aſſignẽs I'Empereur Furrukshir, & la retablit 
dans ſes premiers privileges. 

Les traits politiques, dans I'Indoſtan comme 
en Europe, ne ſont obſerves qu'autant que lune 
ou l'autre des parties n'a pas interet de les en- 
freindre. Les Anglais ne jouirent point de leurs 
avantages avec moderation , & le Nabab ne tint pas 
ſes engagemens avec fidelite. Les premiers s em- 
parèrent des établiſſemens Frangais a Chander- 
nagor ſans ſon conſentement, & le dernier accorda 
des ſecours aux Francais, ſans conſulter les intérets 
de ſes alliès ou ſon propre honneur. Il y eut une 
nouvelle rupture & les deux partis ſe preparerent 
a recommencer les hoſtilitẽs. 

On avoit nommé au commencement de la 
guerre un comité pour diriger les operations mi- 
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litaires du Bengale; les membres qui le compo- 
ſoient erotent Drake, Watſon, Clive & Kilpa- 
trick. Clive crablit comme indiſpenſable, la ne- 
nellite d'operer une revolution dans le gouverne- 
ment des erats du Sabah, ſans quoi, ſuivant lui, le 
credit des Anglais n'auroit jamais de fondemens 
ſolides. Son projet fut adoptè, & on lui lailla le 
ſoin de Vexecuter, de concert avec M. Watts 
reſident de la compagnie a la cour du Nabab. 
C'eroit un ſpectacle curieux, frappant & ſin- 
gulier dans les annales du monde, de voir les 
agens d'une ſociere de negocians, a une telle diſ- 
rance de leur patrie, mediter le bouleverſement 
d'un empire, par I'indulgence duquel ils jouiſ- 
ſoient d'un grand nombre de privileges, & qui, 
par l'ẽtendue de ſon territoire, fa nd, 
ſa . richeſſe & ſon commerce, pouvoit a 2e 
trouver ſon egal dans l'univets. ; | 
Il y avoit, dans une conſpiration auſſi bande * 
une circonſtance qui n'eroit pas moins extraor- 
dinaire; c'eſt que l' execution en etoit entière- 
ment laifſee a un foible commandant de quelques 
bataillons, à un ſimple commis, & à deux ou 
trois agens ſubalternes, dont la fortune etoir 
auſſi deſeſperce que les principes ẽtoient ſuſpects. 
Ce qui accelera la ruine de Surajah-Dowlah, 
c'eſt qu'a une grande opiniãtretè & a une extreme 
avarice, il joignoit l'ignorance, la remerite & la 
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cruautè au plus haut degre. Enivre de lidée de 
ſon importance, des grandes prerogatives de ſon 
rang dans empire , plein de mepris pour ſes 
fujets & pour la pretendue foibleſſe de ſes en- 
nemis, il agiſſoit non-ſeulement ſans prevoyance 
& ſans ſyſtème raiſonne, mais il n'y avoir pas 
meme, ſelon lui, un ſeul Omrah en qui il pùt 
placer la moindre confiance, ou qui pũt lui don- 
ner le moindre avis. Toutes ces perſonnes, con- 
ſultant ſes caprices plutdr que les difficultes dont 
il ẽtoit environne, Vencouragerent 4 adoprer la 
politique -abſurde & funeſte de faire la guerre 
aux Anglais, dont il auroit du patfaitement con- 
notre le pouvoir & les reſources; lui, à qui on 
avoit entendu dire qu'il ne croyolt pas qu'il 
elit dix mille hommes en Europe qui ne fuſſent 
en ẽtat, étant reanis, de porter un grand coup a 
ſa puiſſance. > 

Depuis long tems il paroiſſoit offenſe que les 
Anglais veillaſſent fi ſoigneuſement a leur süreté, 
parce que cela demontroit, ou qu'ils doutoient de 
ſa protection, ou qu ils ne le croyoient pas en Etat 
de les ptoreger. Peut- etre Iidee qu'il s toit forme 
de leurs immenſes richeſſes lui avoit- elle ſuggere 
le deſit de s emparer de leurs treſors, ſous prerexte 
daffermir ſon autorité. Cet indigne ptojet fut 
cependant ſuivi avec une affeur & une perſeve- 


rance dignes d'une meilleure cauſe. Il ne penſoir 
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guere que, revètu de toutes les marques de la 
ſouverainets, entoure d'une multitude d'eſclaves, 
& gouvernant les finances de empire, on devoit 
dans pen uſurper ſon trone, que ſa deſtince toit 
prononcee, & que ſes richeſſes alloient ètre di- 
viſces entre une poignce de marchands. 

Son caractere colere & avare, ſa fourberie & ſa 
lachere , cauſoient meme de continuelles alarmes 
a ſes amis & a ſes creatyres. Le-mecontentement 
de la cour ſe communiqua rapidement au camp, 
& les principaux officiers, par des motifs de sũ- 
ret & de reſſentiment, $'accorderent avec Clive 
& Watts pour ancantir le pouvoir du tyran: tant 
Fexercice rigide du deſpotiſme donne quelquefois 
de hardieſſe & de reſolution aux grands eſclaves 
des nations les plus effemintes & les plus puſilla- 
nimes, & tant il eſt dangereux d occuper un trͤne 
Eleve ſur des rivières de FIRE 

Le choix d'un ſucceſſeur tomba ſur Meer- er, 
à cauſe de ſes richeſſes, de ſon rang, & de la 
grande influence qu'il avoit dans Tarmée & dans 
les conſeils du ſouyerain. La conſpiration fut 
conduite par les intrigues d'un marchand noir, 
nomme Omichund, qui, deſirant profiter d'une 
negociation fi importante, demanda un prix 
exhorbitant pour recompenſe de fa trahiſon. Les 
principaux agens, apſes avoir fait l'eſtimation de 
tous les avantages, jugeant que ſes demandes 
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| eoient injuſtes & trop uſuraires, reſolutent de 
tromper ſon avarice, fans expoſer. leur projet à 
aucun danger en excitant ſon reſſentiment. , 
Pour faire reuſlir cette manœuvre avec plus de 
certitude, on prepara deux traites , auxquels les 
parties contractantes mirent leurs noms, dans Fun 
deſquels les propoſitions d'Omichund eroient for- 
mellement ecrites, & dans celui que Ion avoit 
deſſein d'obſerver, on n' faiſoit pas mention de 
ſon nom. Aucun argument ne put engager a- 
miral Watſon a ſigner un inſtrument auſſi infame;, 
mais il donna les mains a la luperchari@;1 en per- 
mettant, à la requète de Clive, qu'un autre ſignãt 
ſon nom. | 
On avoit eſtime les ureſors de 3 
bang au- deſſus de leur valeur; Clive dicta la 
negociation , & ſpècifia de 3 manière on 
devoit partager le butin. Meer- Jaffier, bloui par 
la dignite a laquelle il aſpitoit, conſentit à tout 
ce qui fut propoſe; il s engagea a donner à la 
compagnie vingt-huit millions huit cens mille 
livres (tournois); aux Europèens qui avoient 
ſouffert, quatotze millions quatre cens mille livres; 
la meme ſomme a. Varmee & à la marine; ſix 
millions aux naturels du pays, & deux millions 
quatre cens mille livres aux Armeniens. | 
Il fut auſſi Ripule que ces arrangemens exe-- 
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ctables n auroient lieu que lorſque Meer-Jaffier 
auroir lachement trahi fon maitie en campagne. 
Cet, acte memorable de la perfidie la plus noire 
fe commit dans le boſquet de Plaſſey, (le 26 Juin 
1757) ou Fon planta Verendard de la rebellion, 
& ou l'on dit que quelques centaines de ſoldats 
Anglais s acquirent un honneur immortel , en 
aidant les machinations. fanguinaires des traitres 
contre. les poſſeſſions & la vie de leur ſouverain, 
en prenant avantage d'un ennemi qui ᷑toit en 
deſordre , & que la mort ou la deſertion de 
ſes propres officiers rendoit incapable d'agir , 
en inondant les plaines de I'Indoſtan du ſang 

d'une multitude peſante, & qu'il n'eroit guère 
poſſible de diriger , ſans armes, fans concert, 

fans confiance, fans diſcipline, & aufh incapable 
de refiſter que de faire une rettraite. Meer-Muſ- 

dan, le plus fidèle & le plus habile des generaux 

de Surajah-Dowlah , ayant ere mortellement bleſſe 

par un boulet de canon au commencement de la 
bataille, le commandement tomba alors au con- 

federe des Anglais. Cet accident decida proba- 

blement du fort de Fempire, en enlevant le ſeul 
homme qui, par ſa prudence & ſes talens, auroit 
pu arrerer la confpiration. Clive, qui toit alle ſe 
repoſer pendant qu'on jouoir cette ttagẽdie, ne 
$'eveilla que pour ètre tèmoin de la dernière 
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ſcene. Apres avoir reprimande ſes officiers de ce 
qu'ils avoient ofe combattre ſans: ſes ordres, 
pendant qu'il dormoit, il marcha avec ſon in- 
trẽpiditè & ſon ſang froid ordinaires à la tète d'un 
dẽtachement, & delogea les ennemis d'un poſte 
avance, d'où quelques pieces d'artillerie avoienr 
fair un carnage aſſez conſiderable. Dans ce mo- 
ment les troupes de Meer - Jaffier ſe retirèrent du 
champ de bataille. Ce mouvement, joint à la 
parfaite neutralitè qu avoit obſetyèe cette diviſion 
de farmée, lui fit bientor juger par qui elles 

etolent commandees; ce ſpectacle lui fit autant 
de plaiſir que la nouvelle de cette retraite cauſa 
d'alarmes & de chagrin au Nabab. — Convaincu 
qu'il avoit place fa confiance en un traitre , il 

$abandonna au deſeſpoir; & ne pouvant plus 
alors diſtinguer ſes amis de ſes ennemis, il quitta 
le camp fatal avec precipitation'z' & deroba un 
miſerable moment aux deſtinces implacables qui 
le pourſuivoient, en ſe retitant, pour la dernière 
fois, au milieu de ſes femmes & de ſes richeſſes. 
da défaite fut complette; la plupart des troupes 
prefererent le ſervice de Meer- Jaffier au ſien, & 
Surajah-Dowlah, lecon frappante pour les. tytans, 
fut rèduit, du faire du pouvoir, d'où il agitoit 
la verge d'oppreſſion, à chercher ſon ſalut dans 
la fuite, d&guiſe en vagabond. On decouvrit 
bientor le lieu de fa retraite, & ceux qui Vavoient' 
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depouille du trone , crurent qu ils Grolent en 
droit de mettre fin 2 fa vie. 

Ceeſt ainſi que ſe termina la celebre bataille 40 
Plaſſey; 3 la verite attribuera cet exploit à la tra- 
hiſon , lorſque le luſtte des acteurs ceſſera de 
donner de Veclat a l'action. Cette methode de 
deployer Ihèroiſme militaire n toit pas neuve, 
& Clive netoĩt qu'un imitateur fervile, en cor- 
rompant d'abord le general, & en maſſacrant 
enſure les ſoldats. Meer-Jafher ne fut pas plutor 
ſar le trone, ou Maſnud, (le 30 Juin) qu'il 
trouva que les treſors de ſon predecefſeur ne- 
tolent pas ſuffiſans pour remplir & pour ac- 
quitter tous ſes engagemens pècuniaires; les de- 
penſes ordinaires du gouvernement augmentant 
naturellement ſes dettes, ſes allies furent mé- 
contens; ſes officiers, degointes , negligerent la 
diſcipline de Parmee, & il y eut un relachement 
yniverſel dans toutes les places de l'ttrat. — On 
remit en une ſeule fois a Calcutta, en eſpèces, 
dix-neuf millions deux cens mille livres (tournois). 
La lenteur des autres paiemens, les jalouſies de 
la cour, les extorſions & Iinfotence de nos com- 
patriotes, les ſoupgons du Nabab, & les intri- 
gues de ſes ſetviteurs affides , produiſirent une 
ſuite fi compliquee de diſputes & d'altercations, 
qu'elles ſe terminerenr par une inimitie 1nveteree 


de part & d'autre. 
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La compagnie, à Parrivee des depeches qui 
annoncoientgles ſucces de ſes troupes a Plaſſey, 
avoir nomme Clive gouverneur de Calcutta. Les 
Francais faiſoient alors leurs derniers efforts ſur 
la cote de Coromandel , ſous la conduite de 
Lally. Clive concur le projet de les depolſeder 
des Circars ſeptentrionaux, qui rapportoient un 
revenu de neuf millions fix cens mille livres an- 
nuellement. Cette expedition fur confice au co- 
lonel Ford, dont les ſucces furent auſſi brillans 
qu'ils Etotenr inattendus, a cauſe des difficultès in- 
nombrables qu'il avoita ſurmonter. Aumoisd'Aotir 
1759 , les Hollandais parurent co ennemis 
dans la rivière Hughly. Quoique nous fuſſions 
alors en paix avec cette nation, le gouverneur 
reſolut de s oppoſer a eux. On ſomma le Nabab 
de remplir ſes engagemens, en leur ordonnant 
de quitter la riviere, & en cas-qu'ils refuſaſſent 
'obEir A ſes ordres, les Anglais fe derermine- 
rolent ales attaquer par ſon autorite. Sept vaiſſeaux 
Sapprocherent a un mille de Calcutta, on ils 
debarquerent quinze cens hommes. A peine le 
colonel Ford eètoit- il de retour de la conquète des 
Circars, qu'il recut ordre de les intercepter dans 
leur marche vers leur comptoir de Chinſura. Il 
$'acquitra fi bien de cette commiſſion, avec en- 
viron mille hommes de troupes, que de ſept 
cens Europtens, il n'y en eur que quatorze qui 
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arriverent à leur deſtination. Les vaiſſeaux que 
les Hollandais avoient charge de cgte operarion 
clandeſtine, furent tous pris. On conclut cepen- 
dant un traite, par lequel la compagnie Hollan- 
daiſe convint de payer les depenſes de la guerre, 
& de ne jamais faire marcher de troupes ſur les 
territoires du Nabab fans ſon conſentement, ou 
d'entrerenir dans tous leurs crabliſſemens plus de 
cent vingt- cinq ſoldats. Les Anglais rendirent 
auſſi les priſes qu'ils avoient faites, qu'on é&valua 
a douze millions ( tournois ). 

Cet Evenement extraordinaire fut attribue au 
Nabab , s'croit alors rendu odieux par fa 
cruaute. Les Anglais congurent ſur le champ le 
projet d'une nouvelle revolution ; mais ils eurent 
Vadrefſle de deguiſer leurs intentions, & de 
| feindre d'etre amis du Subah. Tandis que les 
affaires Eroient dans cet état de tranquillite ap- 
parente, & que Meer-Jafher ſe croyoit en süreté 
dans ſon gouvernement, il fut tout · l- coup de- 
pouillè de fa ſouverainetè (1760) en faveur de 
ſon beau- fils Coflim- Ally-Cawn.. 

On trouva facilement des raiſons pour excuſer 
une repetition de ces meſures violentes. On 
attribua les fautes du gouvernement a ſon manque 
de capacitè & de principes. Il fut accuſe d'in- 
gratitude envers ſes bienfaiteurs , parce que les 
ſerviteurs. de la compagnie n'erotent- pas conſ- 
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tamment preferes a ſes propres compatriotes. 
On expoſa ſa vie privee, & on noitcit ſon ca- 
ractère par les libelles les plus infames. Mais 
la verite Eroit que Meer-Jafher avoit adopre une 
politique peut-erre peu convenable a Fambirion 
& à la venalite de ſes nouveaux maitres. Enivres 
par leurs ſucces extraordinaires & par les torrens 
de richeſſes qui couloient inceſſamment vers 
J, ces hommes inſatiables ne mettoient point 
de bornes à leurs ſpecularions & à leur cupidité. 
Leur eſprit eroit continuellement occupe a for- 
mer des projets pour faire de nouvelles acquiſt- 
tions. L'inclination naturelle , que probablement 
le Nabeb fit paroitre, pour recouvrer ['indepen- 
dance qu'il avoit perdue & qu'il jugeoit neceſ- 
faire 4 ſon rang élevé Fne fit que les exciter 
à exercer une autoritè plus rigide ſur les pro- 
vinces qu' ils s'etoient appropridces. 
Coflim-Ally-Cawn n'etoir pas de ſor cds fore 
ſatisfait de leur aurorite , quoiqu il ſentit la ne- 
ceſſitè d'une ſoumiſſion ſans reſerve. Un erabliſ- 
ſement fonde ſur leur protection lui parut auſſi 
morrifiant que precaire. Il otoit a la perſonne du 
Nabab toute ſon influence. Il crut avoir droit 
de commander des troupes employees dans ſon 
ſervice , & qu'il étoit oblige de , payer. Mais 
tout Europteen dans ſon armee affectoit une in- 
dependance incompatible. avec la diſcipline du 
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reſte des troupes. L'officier qui commandoit ces 
derachemens prenoit plaiſir a refuſer d'obeir aux 
moindres de ſes ordres, & a expoſer la foibleſſe 
de ſon gouvernement a la derifion de ſes ſujets. 
Depuis le moment de ſon avenement an tròne, 
il $'eroit a peine Ecoule un jour où l'on n'eur pas 
ſaiſi occaſion, dans les plus petites occurrences, 
de diminuer ſa dignite , d'inſulcer a fa foibleſſe, 
& de rendre inſupportable ſa n deent 
compagnie. 

Il . cit impoſſible que 4 gouvernemens, 
avec ure autorite Egale , puiſſent long-tems 
ſubſiſter dans aucun pays, ſans Sentrechoquer ſur 
des objets d importance. Il ſe commettoit dans les 
comptoirs ſubordonnes des abus groſliers & revol- 
tans. Les Anglais s arrogeoient le privilege de de- 
cider dans toutes les diſputes on il s agiſſoit de leurs 
propres intètèts; des ſoldats & des cipayes faiſoient 
exccuter leurs ordres, la bayonnette au bout du 
fuſil; on batroit meme ignominieuſement des 
officiers qui avolent des emplois conſidèrables dans 

le gouvernement du pays. Ils Semparoient , par 
force, du bien d'aurrui , faiſoient indiſtinctement 
un commerce de toutes ſortes de marchandiſes , 
vendoient à leur taux, extorquoient enſuite 
le paiement, arboroient le pavillon Anglais, 
contrefaiſoient des paſſe- ports, bravoient & ri- 
diculiſoient toute idee de juſtice. Les conſe- 
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quences de cette conduite furent que les boutiques 
reſtèrent fermèes, des villages entiers abandonnes, 
& que toute la province indignee jetta les hauts 
cris contre la tyrannie des Anglais, & les uſurpa- 
tions du Nabab; mais tous les efforts des pay ſans, 
pour empècher ces extorſions, furent regatdes 
comme des atteintes aux droits de la compa- 
gnie. Quand le Nabab expoſoit ces griefs, on 
n'y apportoit aucun remède, & lorſqu'il youloir 
ſoulager ſes ſujets, on Paccuſoit de partialite. 

Ce manque de reſpe& n'ttoit guere fait pour 
ſe concilier lattachement d'un prince eleve dans 
les maximes du deſpotiſme le plus barbare; mais 
il eut aſſez de fotce d'eſprit pour prifkter ſon 
devoir & ſes intétets au defir de ſatisfaite ſon 
reſſentiment, & de tenter sil ne pourroit point 
obtenit par politique ce qu il deſeſperoir pou- 

voir gagtier par ſes plaintes. Son ptemier ſoin 
fur de reformer les abus qui stoĩent introduits 
dans tous les deparremens de 'etat. 1 paya ce 
qu'il devoit 4 la compagnie, & les gros arré- 
rages de l'armte; fit une reforme dans les de- 
penſes de ſa PS „ depenſes qui avoient ſi 
ſouvent appauvri ſes predeceſſeurs ; affermit ſon 
autorite. en diminuant celle des Zimindars ; aug- 
menta le nombre de ſes troupes, les diſciplina 
Ala manier@Europeenne, &, en Sappliquant aux 
Tome 1. D 
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operations du commerce, trouva de nouvelles 


ſources de revenus. 

Les Princes Mogols , qui connoilloient les vrais 
intérèts de l'empire, afin d'encourager le com- 
merce, avoient exempte la compagnie Anglaiſe 
de bien des droits auxquels les naturels du pays 
Ecoient ſujets. Les Anglais avoient des paſſe- 
ports, qui les exemptoient de payer a toutes les 
douanes & à toutes les barrieres du pays. Con- 
noiſſant leur aſcendant ſur le gouvernement de 
la province, ils proſtituerent ce privilege , & 
firent un tort conſiderable aux revenus du prince. 
Coſſim - Ally-Cawn regarda cette manceuvre avec 
indignation ; il voyoit ſes ſujets exclus de leur 
propre trafic, & que l ẽpuiſement de ſes finances 
cauſeroit neceſſairement la ruine de fa pattie. Il 
prit la noble reſolution de rendre le commerce 
libre dans tous ſes Etats. On eut la hardieſſe de 
regarder cette ſage meſure comme la plus grande 
injuſtice. Le gouvernement de Madras lui diſputa 
ouvertement le pouvoir de proteger ſes ſujets, 
en aboliſſant ſes propres impors. 

Il fut donc reduic à la neceflite ou de ſe ſou- 
metrrg, patiemment a la deciſion des membres du 
conſeil, ou d'en venir à une rupture. La pre- 
miere meſure étoit indigne de ſon caractère & 
de ſes principes. La ſeconde, I'entzainait dans 
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de grandes difficultẽs, & l expoſoit à des dangers 
imminens. II reſolut, cependant, d'entreprendre 
avec ptecaution & fermetè la tache que ces mal- 
heureuſes circonſtances lui impoſoienc, Pour èviter 
Linſpection du comptoir de Calcutta, il quitta 
Morshedabad & tint fa cour 4 Monghir , deux 
cens milles plus loin en remontant le Gange. II 
fortifia cette place avec beaucoup d'art & de dili- 
gence, entola tous les Perſes, les Tartares, les 
Armeniens, & les autres ſoldats de fortune dont 
les ralens & la connoiſſance de Vart milicaire pou- 
voient lui ere utiles. Il raſſembla & incorpora 
dans ſes troupes les Europeens vagabonds, les 
deſerteurs & tous les Cipayes qui avoient et 
zenvoyes du ſervice des Anglais. 

Il changea la mouſqueterie Indienne, aupara- 
vant compoſe de fuſils à mèches, & ſe procura 
un excellent train d'artillerie. Afin qu on ne plc 
paint informer lennemi de ſes projets, ou les 
faite avorter par trahiſon ou par des diſſentions, 
il purgea ſa cour de tous les errangers , mit en 
priſon toutes les perſonnes conſiderables de ſon 
empire, qui avoient temoignequelqu'attachement 
aux Anglais, ou s'en defit par d'autres moyens. 

Ces preparatifs demontroient aſſez quelles 
Etolenr ſes intentions. Des que le gouvernement 
de Calcutta en fut. informé, il devint furieux. 

D 2 
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L'erat de ſes armees & de ſes finances avoit 
juſqu'ici tenu les Anglais dans la ſecuritey mais, 
ils craignirent Intelligence , Veſpric d'entrepriſe 
& le courage de ce prince. Endurci aux fatigues 
des camps, il joignoit la valeur d'un ſoldat 4 
la ſagacitè d'un homme d'erat; & ſon 'expe- 
rience lui avoit donne une connoiſſance parfaite 
de toutes les reſſources du pays & de tous les 
expediens capables de faire reuſſir les operations 
militaires. | nales 

Ce fut d' aptès les obſervations que fit M. Haſtings 
ſur le caractère & la prevoyance de ce grand 
politique, à la cour duquel il reſida pendant 
quelque tems, qu'il jetta les fondemens de cette 
celebrite, qui Ta, depuis, diſtingue en Angle» 
terre & dans I'Inde. L'opinion qu'il donna que 
Collim-Ally-Cawn avoit ere pouſſé à bout par 
la tèmèritè des ſerviteurs de la compagnie , prin- 
cipalement dans les comptoirs ſubordonnes, a 
etè confirmee par tous les documens authentiques 
qui nous ont ere tranſmis de cette pattie du 
monde. Vanſittart, prefident du conſeil, fut auſſi 
du meme avis, & $'oppoſa vigoureuſement 3 
des outrages, qui, dans le cours de cette fatale 
politique, tendoient indubitablement à plonger 
de nouveau la compagnie & le pays dans une 


guerre ſanglante & diſpendieuſe. Il ne ceſſa de 
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faire des efforts pour accommoder les malheureux 
differends qui ſubſiſtotent entre le prince & la 
compagnie , que lorſque, par Vopiniatrete de 
Pune & la cruaute de l'autre, la breche devint ſi 
grande qu'il fut impoſſible de la reparer. 

Ses intentions pacifiques furent , nèanmoins, 
contrarices par une majoritè du conſeil, qui 
fomentoit ces inimities contre le Nabab, & que 
le chef du comptoir de Patna ſoutenoit meme ou- 
vertement. M. Ellis, qui occupoit ce poſte, avoit, 

dans pluſieurs occaſions , traite le gouvernement 
du pays avec mepris & arrogance. Les lettres 
de Coſſim au conſeil ſont remplies des plaintes 
les plus ameres contre Vinſolence & la preſomp= 
tion qui diſtinguerent ſa conduite. Et M. Ellis, 
dans fa correſpondance avec le conſeil, a traité 
le Subah avec une perulance & un mepris , qui 
ne e * que des prejuges les plus 
invereres. 

Malheureuſement M. Ellis fut ſoutenu dans 
toutes ſes violences par le gouvernement de 
Calcutta. Il avoit à ſes ordres, pour proteger 
le comptoir, un corps de troupes de pres de 
trois mille hommes. Avec cette petite armèe 
il ſurprit Patna, grande ville de commerce, fituce 
ſur les bords du Gange, environ trois cens milles 
au- deſſus du fort William. Il Fenleva preſque fans 
reſiſtance. Mais les affaillans étoient trop avides 
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de butin, pour que leur ſucces fut d'aucun ſer- 
vice a la compagnie, ou leur produisit a eux-me- 
mes aucun avantage reel. Le gouverneur Indien 
retourna 2 Patna quatre heures apres avoir quitte 
la place, la reprit avec autant de facilitè qu'elle 
avoit ere priſe, & les Anglais furent ou tailles 
en pieces, ou faits priſonniers, ou reduits a ſe 
refugier dans le fort. 

Cet Evenement arriva le-meme ſoir qu Amyatt 
fut renvoyé de la cour du Nabab ou il avoit 
reſidè pendant quelque tems, & 5'etoit inutile- 
ment efforce de faire approuver a Coſſim les 
meſures du conſeil. La conduite de cet homme, 
en la jugeant ſur differences circonſtances, na- 
voit tout au plus qu'une apparence bien ſuſpecte; 
& en ſe rendant a Calcutta avec quelques per- 
ſonnes de ſon parti (le 24 Juin 1763), il fut 
perfidement affaſſine par des gens du Nabab, 
en paſſant par la ville de Morshedabad. 

Le conſeil du fort William ſe trouva comme 
force a l'unanimitè, pour fa propre defenſe. 
Le meurtre de ſon ambaſſadeur Vexcita à la 
vengeance. Les Anglais, quoiqu'agreſſeurs par 
leur attaque de Patna , où une multitude d'ha- 
birans induſtrieux & innocens devinrent les vic- 
times de la ferocite & de la rapacite de leurs 
troupes , ne voulurent rien accorder au refſenti- 
ment des naturels du pays, excite par une ac+ 
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tion auſſi atroce; mais, ils jugerent que la mort 
d'Amyatt eroit ſuffiſante pour juſtifier tout acte 
futur de batbarie de leut part. Ils en firent le 
pretexte de declarer la guerre à un pays dont 
ils avoient maſſacre des milliers d'habitans avant 
que cet Evenement fur connu , ou qu'il piit avoir 
lieu. Un pareil outrage a Fhumanite & a la 
raiſon, ne peut provenir que de Varrogance des 
petits eſprits dans l'exercice du deſpotiſme. 

On ordonna donc au major Adams de ſe mettre 
en campagne, avec Varmee de la compagnie , 
& de marcher vers la capitale du Bengale. Lorſ- 
qu'il fur, pres de Morshedabad , les ennemis 
Tattaquèrent deux fois avec une intrepidite & 
un courage ſuperieurs 4 ce qu'on avoit encore 
remarque dans une armee Indienne (le 2 Aoutt), 

La priſe de cette place importante decouragea 
peut · etre les troupes du prince; mais elles ne fu- 
rent pas diſperſces. Coſſim n'ayoit pas tout confic 
a Fevenement d'une ſeule bataille: il defendir 
ſes Etats pit 4 pié, & ne haſarda jamais fa 
perſonne dans des actions ot ſes officiers auroient 
pu, en le trahiſſant, ſe faire un merite de leur 
trahiſon. Il Evita avec ſoin les erreurs qui avoient 
- ruine tant de princes Indiens. Son armee n'eroit 

cependant pas encore en tat de faire face a celle 

die la compagnie , qui ètoit bien diſciplinèe, fa- 

voriſce par la victoire, & continuellement anime, 
4 
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dans cette riche & fertile contree, par la perſ- 
pective d'un butin immenſe. 

Peu apres les deux armess ſe trouverent en pré- 
ſence dans les plaines de Garceah, où les Indiens 
etoient diviſes en brigades rẽgulières, avec un beau 
train d'artillerie bien ſervie, & les memes armes, 
les memes accourremens & les memes habille- 
mens que les Anglais. Ils ne tirèrent point, juf- 
qu'a ce que nostroupes euſſent commence Pattaque. 
Ils maintinrent leur poſte, pendant quatre heures 
d'un feu continuel, avec beaucoup d'opiniarrete. 
Ils rompirent meme une partie de l'armèe An- 
glaiſe, & prirent deux pieces de canon. Mais, 
quoique leur armee fur forte de vingt mille che- 
vaux & de huit mille hommes d'infanterie, ils 
furent a la fin obliges d abandonner le champ de 
bataille, avec perte de toute leur artillerie, aux 
3 de la compagnie, qui ne montoient pas 

à plus de trois mille hommes. 

Les vainqueurs les pourſuivirent juſqu' aux 
portes de Monghir. Cette place ctoit bien for- 
rifice; c toit la rèſidence du Nabab , & le centre 
de tous ſes magaſins. Elle ne retarda cependant 
pas beaucoup les progres des Anglais, & ſe 
rendit apres neuf jours de tranchèe ouverte. 

Coſſim n'avoit plus alors d'autre eſpoir que 
dans la ville de Patna, & il n'avoit epargne ni 
ſoin ni argent pour la fortifier, & la mettre dans 
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le meilleur tat de defenſe poſſible. Il envoya 
un renfort de dix mille hommes a la garniſon, 
& haraſſa les afliegeans avec de gros corps de 
cavalerie qui les environnoient de tous cores. 

Ce fur a-peu-pres dans ce tems-la que Coſſim, 
preſle par tant de circonſtances facheuſes, donna 
des marques de ſa cruautè, en mettant a mort 
tous les priſonniers Anglais qu'il avoit entre ſes 
mains. Perſonne ne voulut entreprendre ce maſ- 
ſacre, qu'un Allemand de baſſe extraction & ſans 
principes , nommé Somers. Les ſoldats Indiens 
furent eux-memes choques de cette cruaute, &, 
avec un heroiſme qui leur fait honneur , de- 
manderent qu'on donnart des armes aux mal- 
heureux qu'on leur commandoit d'aſſaſſinet. Ils 
furent cependant obliges d'executer cet ordre 
dcreſtable. Les priſonniers ſe deftendirent cou- 
rageuſement avec les aſſiettes & les bouteilles 
qu' ils avoient en leur poſſeſſion; mais ils furent 
tous tuès. 

Cette action cruelle ne fut d aucune utilitè à 
Coſſim; les aflieges redoublèrent leurs efforts. 
Patna, malgre ſes fortifications & les eſcarmouches 
reperces que les ennemis avoient tous les jours 
avec nos troupes, ne reliſta pas plus de huit jours. 
Le Nabab ſe trouva alors reduit a la neceſlite d a- 
bandonner la province (le 6 Novembre); il avoir 
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perdu tous ſes poſtes & la plus grande partie de 
ſes troupes. Sujah-Dowlah, Sabah d'une province 
voiſine, le regut à bras ouverts; mais ne voulut 
point permettre à ſes troupes d'entrer dans ſes 
poſſeſſions. Il vouloit bien accorder un aſyle à ce 
prince infortunè; mais il vouloit auſſi ne pas 
attirer les Anglais dans ſon pays. 

Ainſi ſe termina une campagne conduite avec 
habilere & activité. En moins de quatre mois 
le major Adams fit la conquere de tout le Ben- 
gale. Dans le cours de cette campagne il donna 
quatre grandes batailles, emporta les retranche- 
mens les plus difficiles, prit deux forts conſi- 
derables , pres de cinq cens pieces de canon, 
& dehit entièrement Vennemi le plus impoſant 
& le plus determine que nous ayions jamais eu 
dans I'Inde. | 

Les debris de Varmee Igdienne , quoiqu'on 
les empechar de ſuivre leur prince, ne reſterent 
cependant pas dans l'inaction, &, peu de tems 
apres, Coſſim preſenta a ſon nouvel alliè les tètes 
de quelques Anglais que ſes troupes avoient con- 
 ſervees, comme des preuves terribles de leur 
activitè & de leur zele. Le grand Mogol ctoir 
alors avec Sujah-Dowlah ; ces trophces barbares 
leur inſpirerent probablement le defir d'epouſer 
la cauſe de Coſſim. Quoi qu'il en ſoit, le conſeil 
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de Calcutta fut bientor ipformè que ces princes 
avoient deſſein de le retablir dans le gouverne- 
ment du Bengale. 

Le prefident & le conſeil ecrivirent auſſi- 
rot à Sujah-Dowlah à ce ſujet; ils dirent qu' ils 
ne pouvolent croire un bruit ſi prejudiciable a ſon 
honneur , qu'il füt capable de vouloir agir hoſti- 
lement,en faiſant profeſſion d'etre allie de la 
compagnie; mais ils eurent ſoin de lui ap- 
prendre, qu' en cas qu il accordir fa protection 4 
leurs ennemis, ils Etoient determines 4 mettre le 
Bengale a Vabri de toute inſulte, & que, plutor 
que d'expoſer lenrs provinces a de nouvelles ca- 
lamités, ils porteroient la guerre dans ſes ctats, 

Les ſerviteurs de la compagnie furent bientòt 
aſſures que ce qu'ils avoient entendu dire n'eroit 
que trop bien fonde; la confederation qu'ils ap- 
prehendoient étoit formèe; le Mogol & Sujah- 
Dowlah étoient en campagne, a la tere d'une 
armèe nombreuſe. Le major Adams avoit dans 
cet intervalle reſigne ſa commiſſion, & eroit mort. 
Le major Carnac lui ſucceda. Le conſeil, dans ſes 
depeches, lui enjoignit ſtrictement de commencer 
des-lors une guerre offenſive. Les ennemis ne lui 
laiſsèrent point d'alrernative; ils ſe preſenterent 
en ordre de bataille devant la petite armee du 
major, qui eroir campèe pres de Patna, Cette 

bataille fut ſoutenue avec beaucoup d'acharne- 
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ment; les troupes de Carnac ſe trouvergnt fu- 
rieuſement attaquèes de front & parderriere , . 
mais elles refiſterent aux eſſaims nombreux ſuc- 
ceſſivement envoyes contr'elles, & mirent les en- 
nemis entièrement en deroute. Nos troupes ẽtoient 
cependant trop fatiguces pour les pourſuivre; elles 
ſouffrirent conſidèrablement, mais, par le feu vif 
&è bien dirigè qu'elles firent pendant long - tems, 
la perte des confederes dur erre immenſe. 
On forma ſur le champ une expedition contre 
le pays de Sujah-Dowlah, afin de tranſpotter les 
ravages de la guerre des rives du Gange ſur celles 
de la Soane. On recut en meme · tems des lettres 
du roi & de Sujah-Dowlah, qui aſſuroient que 
Coſſim ſeroit artètè & puni. Le general repondir 
que, pour donner ſatisfaction aux Anglais, il 
falloit mettre entre leurs mains Coſſim, Somers 
& les deèſerteuts. 

Au moment ou les hoſtilites avoient com- 
mence dans le Gazypour, Sujah-Dowlah s'y etoit 
tranſportè avec ſon arme pour repouſſer l'inva- 
ſion. La bataille la plus decifive de la guerre ſe 
donna peu de tems apres a Buxar, ſur les rives 
de la Caramnaſſa. Le major Hector Monro y com- 
mandoit l'armèe Anglaiſe; il avoit trouvé les 
ſoldats ſi ſeditieux, qu'il jugea neceſſaire de punir 
les chefs pour ſervir d' exemple aux autres. Vingt- 
quatre des plus mutins furent condamnes a etre 
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mis à l'embouchure d'un canon, Quatre de ces 
infortunes , qui étoient grenadiers , dirent que, 
comme ils avoient toujours eu le poſte d'honneur, 
il leur toit encore di dans cette occaſion , & 
qu'ils ſouhaitoient perir les premiets. Il y a tres- 
peu de generaux celebres que de pareils ſentimens 
n'eufſent point "engage à leur faire. grace; mais 
le major ſe contenta fimplement Haccorder leur 
demande. T 
Il trouva les ennemis fortement poſtes (le 22 
Octobre 1764); devant eux ils avoient un re- 
tranchement ſi bien muni de canons , qu'il &toit 
impoſſible de les attaquer, fans Ere fort mal» 
traitè. Le major campa cependant avec tant de 
prudence & de precaution , que les confederes 
furent obliges. @x-memes d'atraquer. La canon- 
nade commenca à neuf heures du matin, & dans 
une demi - heure elle fut generale. Avant midi 
les Indiens prirent la fuite, laiſſant ſur le champ 
de bataille fix mille morts, cent trente pieces de 
canon, une quantitè prodigieuſe de proviſions de 
guerre, & toutes leurs tentes plantees. | 
9 jour qui ſuivit la bataille, le Mogol, qui 
avoit ere priſonniet dans le camp de l'ennemi, 
Ecrivit une lettte au commandant Anglais, pour 
Je feliciter de ſa victoite. Il avoit quitte Sujah- 
Dowlah la veille de l'action, & il prioit inſtam- 
ment les Anglais de le prendre ſous leur protec- 
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tion. Le conſeil de Calcutta y conſentit, & ce 


monarque joignit bientot apres notre armee. 

A peine les Anglais furent- ils arrives a Benarès, 
que le miniſtre de Sujah - Dowlah ſe preſenta 
devant leur chef avec des ouvertures de paix. 
Monro ne voulut point entendre parler de pro- 
poſitions qu'on ne lui livcat Coſſim & Somers; 
c'eſt une condition qu'il exigea abſolument , & 
ſans laquelle il refuſa de vraiter. On ſuggera- 
pluſieurs expediens; mais il les rejetta tous comme 
peu ſatisfaiſans. On dit qu'on lui fit des offres 
de ſommes conliderables; mais on ne rèuſſit pas 
davantage. Les militaires ont donn fort peu 
d'exemples d'un pareil deſintèreſſement dans cette 
partie du monde; il eſt facheux qu' ils n'atent pas 
ere plus frequens , & que, lorſqu il y en eur, ils 
n'ayent pas Ete conſtates d'une maniere plus au- 
thentique. 

Les Anglais étoient dans cette a loeſs 
que, par le rappel du general, le comman- 
dement de Tarmee tomba au chevalier Robert 
Fletcher, major au ſervice de la compagnie, 
Voulant ſe diſtinguer avant que Vofficier nomme 
par le gouverneur & par le conſeil füt arrive 
pour prendre la place de Monro, il quitta ſon 
camp a minuit, ſous les murs de Benares (le 
14 Janvier 1765), & alla chercher les ennemis, 
qui ſe rangerent deux fois en bataille pour le 
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tecevoir, & ſe retirerent deux fois en bon 
ordre. Mais, comme il ſe preparoit a une troi- 
ſieme attaque, ils pritent la fuite avec precipi- 
tation. | 

Lorſqu'il prit le commandement , Farmee 
ecoit fort a I'&troit, environne d'ennemis, man- 
quant de fourrage , & de toutes ſortes de pro- 
viſions. Ce fut contre Tavis de la plupart des 
ofliciers, qui Eroient ſous fon commandement, 
qu'il mit les troupes en mouvement. Les effers qui 
s'enſuivirent juſtifierent les meſures du general. 
Il delogea Sujah-ul-Dowah de tous ſes poſtes, 
grit toutes ſes fortereſſes, un grand nombre de 
pièces de canon, & conquit toutes ſes provinces 
dans l'eſpace d'un mois. 

Sur ces entrefaites, Meer- Jaffier mourut, le 
14 janvier 1765, a Morsherdabad. I fur, à 
la verite , coupable de trahiſon envers Sujah- 
Dowlah ; mais c'eroit un crime auquel il avoir 
ErE porte par le principe univerſel de chercher 
ſa propre conſervation. La tentation etoir tout 
à la fois trop grande & trop brillante pour un 
homme qui poſſedoit ſes talens, qui avoir ſes 
principes , & qui ſe trouvoit dans fa poſition. 
II s'efforga d'expier ſa perfidie envers le Nabab, 
par ſa fidelitè envers la compagnie. On decon- 
vrit enſuire que les meurttes dont on avoir 


accuſe , pour faciliter la ruine de ſon ſouverain, 


tation diintrigues & d'extorſions, 
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n'etoient que les inventions de la calomnie. II 
paroit qu'il étoit foible dans le conſeil & irré- 
ſolu dans action; mais, ferme & inflexible 
dans ſes reſolutions , qu'elles reſultaſſent d'une 
bonne ou d'une mauvaiſe deciſion. Il envoya 
chercher ſon ſecond fils, Vaine étant mort de- 
puis pluſieurs annees, &, au milieu des agonies 
de la mort, il mit entre ſes mains un papier 
contenant des avis utiles. Il recommanda, entre 
autres choſes, que le Raja Nundcomar , ſon 
favori , continuat d'ètre premier miniſtre, afin 
que ſon ſucceſſeur profitar de ſon experience. Il 
fic venir tous les relidens Anglais & les grands 
officiers de V'empire. Il demanda, en leur pre- 
ſence , qu'on donnat des ordres dans tous 
ſes crats , pour que le peuple pretat le meme 
ſerment de fidelite a ſon 100 „ qu'il li ayoit 
pteètè. | 

Les ſerviteurs de la compagnie n'eurent pas 
plus d'egards aux intentions du defunt qu'ils en 
avoĩent · eu pour ſes ordres, lorſqu' il ctoit encore 
vivant. On n'adopta le ſucceſſeur qu'il avoit 
nommé, que dans la perſuaſion qu'on ne pou- 
voit pas en avoir un meilleur, parce qu'il auroit 
Ere dangereux de faire un autre choix. Verita- 
blement Pavenement de Najim-ul- Dowlah au 
Muſnud , ne ſemble avoir ſervi qu'a une augmen- 


Les 
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Les proprieraires ayant pris Wird Clive de 
vouloir bien reprimer les abus qui fe commet- 
toient dans leurs nouveaux territoires , il toit ar- 
rive dans Vinde au commencement de la meme 
année, reveru de la commiſſion de prelident & 
de general en chef de toutes les forces de la com- 
pagnie. Afin de remplir plus efficacement les vues 
pour leſquelles on avoit forme cette nouvelle 
delegation , on nomma auſſi un comite de cinꝗ 
perſonnes choiſies. Les prepoſes avoient pouvoir 
d'adoprer toutes les reformes qui patcitroient 
neceſlaires, & ils n'etoient obliges de conſulter 
le conſeil que dans certaines occaſions. Milord 
Clive ne tarda pas a decouvrir qu'il y avoit un 
deſſein forme d'etablir Vautorite de la compa» 
gnie ſur tout Pempire du Mogpl , & de la 
conſerver par le moyen de forces irrefiſtibles. 
Sujah - Dowlah eroit toujours en campagne. 
Abandonne du Mogol , ſans confiance en ſon 
atmèe, qui avoit tant de fois pris la fuite de- 
vant celle des. Anglais, depouille de la dignits 
de Vizir, & epuiſe par des combats ſanglans 
& de frequentes défaites, il trouva encore des 
reſſources dans ſon aCtivits & dans ſon courage. 
Il raſſembla ſes troupes diſperſces , & ſe procura 
des renforts formidables, des états des Marattes. 
Il refolur , avec cette armee , de faire face en- 


core une fois aux troupes de la compagnie. 
Tome 1. E 
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Le major Carnac, qui avoir ſuccede au co- 
lonel Monro , marcha ſans dElai a fa rencontre. 
La bataille ſe donna a Calpy (le 20 mai 1765), 
les ennemis furent mis en derouze avec grand 
carnage , & obliges de repaſſer precipiramment 
la Jumna, & de ſe refugier dans leur propre pays. 

Sujah-Dowlah , reduir a la derniere extremite, 
embraſſa la reſolution hardie de ſe fier a la 
generoſite des Anglais. Ayant, avec une fidelité 
peu commune dans ce pays-la , permis a Coſſim 
& à Somers de $'echapper , il ſe rendit, trois 
jours apres cette action deciſive, a Carnac , 
ſans autre ſtipulation en fa faveur, que celle 
dattendre la determination de Milord Clive 
& du comitè choiſi. 

C'eſt ainſi que deux des plus puiſlans princes 
de l'Indoſtan ſe trouvèrent reduits à la ttiſte 
neceſſire, l'un d'errer comme un vagabond , 
ſans eſpoir, 4 cauſe de fa cruaute, d'obtenir 
jamais ſon pardon des vainqueurs ; l'autre, apres 
la perte de ſes ẽtats, de faire la plus abjecte ſou- 
miſſion à ceux qui avoient uſurpe ſes droits, ſe 
rendant a diſcretion, & ayant la cruelle mortifi- 
cation d'etre redevable de la vie aux auteurs de 
routes ſes diſgraces. . 

Le camp d' Alexandre n toit pas plus brillant, 
lorſque toute la famille de Darius y toit priſon- 
niere., que l'ẽtoit alors celui de Carnac. Le pro- 
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mier & le ſecond prince du plus grand empire 
du monde etotent en ſon pouvoir & à la diſpo- 
ſition de ſes maitres, qui etotent eux-memes ſer- 
viteurs d'une compagnie de negocians Anglais. 

On avoit autrefois reſolu de donner au Mogol 
les poſſeſſions de Sujah-Dowlah ; mais Clive , 
qui alla au camp des Anglais, a Allahabad, pour 
conclure ce traits important, fur. convaincu 
que cette meſure -n'ttoit pas convenable. Outre 
qu'elle ett reduit Sujah- Dowlah au deſeſpoir , 
& excite toutes les puiſſances de Vempire 4 
prendre ſa defenſe, le Mogol ne paroiſſoit pas 
polſeder les qualites neceſſaires pour cette ſituation 
critique & dangereuſe. Sujah-Dowlah eroir aime 
de ſon peuple; il avoit, dans toutes les occa- 
ſions montre de la fermetè; il etoit entreptenant 
& populaire. Tant qu'il continueroit d'etre I'ami 
des Anglais, il ſeroit une barriere inſurmontable, 
& protegeroit effectivement les territoires de la 
compagnie contre toute invaſion de ce còté-la. 
Ce furent ces raiſons politiques qui engagètent 
les Anglais 2 le rerablir dans ſes domaines (le 3 
Aotit 1765). Il n'ecoit plus alors en ſon pouvoir 
de livrer Coſſim & Somers. Le premier avoir 
trouve un aſyle chez les Rohillas, & le ſecond 
chez les Jauts. Il offric cependant de payer 4 
la compagnie cinquante /acks de roupies, pour 
Findemniſer des depenſes de la guerre. 

E 2 
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La négociation avec le roi fut auſſi rerminee 
ſous peu de jours. Sa majeſte accorda a la com- 
pagnie la Dewannee de Bengale , de Bahar & 
d'Oriſla, les provinces de Burdwan, de Midna- 
pore & de Chittigong , & les vingrt - quatre 
Pergunnahs de Calcutta, qui leur avoient été 
cedes par trois Nababs ſucceſſifs, les cinq Circars 
ſeptentrionaux de Cicacole , & confirma de nou- 
veau tous ſes anciens privileges. En recompenſe, 
pour ces immenſes conceſſions, la compagnie 
s' engagea a payer au roi annuellement , des 
revenus du Bengale, ſept millions huit cens 
mille livres (tournois), & le Nabab Najim- 
ul-Dowlah, au lieu de tout le produit de ſon 
gouvernement, aſſura a la compagnie, par le 
moyen du Mogol, la ſomme de quatorze millions 
neuf cens cinquante: deux mille livres. 
Lord Clive, dans ſes depeches aux directeurs, 
fait ainſi l numèration des avantages de ce traité 
(le zo Septembre 1765). « Par le moyen de 
» cette nouvelle acquiſition, vos revenus, autant 
» que j en puis juger, ne monteront a guere 
„ moins de cinquante lachs. Par la ſuite ils 
» Iront au moins a vingt ou trente lachs de 
2 plus. La penſion du Nabab eſt reduite a 
» quarante-deux /acks ; le tribut payable au roi 
„ eſt fixe a vingt-ſix, & vos depenſes civiles 
„ & militaires, en tems de paix, ne peuvent 
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» jamais paſſer ſoixante lacks. De ſorte qu'il 

» reſtera a la compagnie un profit net de cent 
» vingt- deux lachs, ou de trente- neuf millions 
» fix cens vingt- un mille fix cens livres par an ». 

La commiſſion du comité, auquel prefidoit 
ce Lord, ctoit principalement de finir les traites 
dont nous venons de faite mention. Les direc- 
teurs approuvent beaucoup le marche que Clive 
a fait pour eux, & remoignent feulement un 
deſir de rendre la poſſeſſion de ces acquifitions 
auſſi durable que cela eſt 1 à la ſageſſe 
humaine. 

Le luxe, qui regnoit parmi les ſerviteurs de 
la compagnie, devint auſſi un objet de conſi- 
deration, & le comitè en parla comme d'une 
choſe qui menagoit 1a proſperite des affaires. 
Les directeurs admettent franchement la verite 
de cette obſervation, & avouent que c'eſt au 
comite qu' ils ſont entièrement redevables de ce 
qu'on les regarde à la fin comme principaux 
dans tous les avantages comme dans les riſques. 

Le comité, apres avoir afligne les revenus 
de la compagnie, craignit que ſes ſerviteurs , 
a moins qu'on ne leur fournit d'autres moyens 
de Senrichir, ne le fiſſent au prejudice de leurs 
commettans. C'eſt pourquoi il erablit une ſo- 
ciete de commerce, a laquelle il accorda un pri- 
vilege excluſif de fournir du ſel, du betel & 
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du tabac. Il mit ſur ces articles un impdt qui 
devoit produite deux millions quatre cens mille 
livres par an. Les profits de ce commerce étoient 
diviſes entre les membres de la fociere , qui 
etoit compoſèe des officiers civils & militaires 
de la compagnie. 

Ce reglement ne fut pas fort agreable aux 
directeuts, non pas qu'ils defiraſſent voir abolir 
ces auciens droits qui faiſoient partie des reſ- 
ſources publiques: ils laiſſoient arrangement de 
ces derniers a la diſcretion du comité; mais ils 
craignolent les conſequences que pouvolent pro- 
duire des innovations dans le trafic interieur du 
Pays, & ils ne vouloient point qu'on les con- 
tinuat, a quelques conditions que ce fu. Ils aver- 
tirent le comitè de prendre des meſures pour 
que les naturels ne fuſſent pas opprimes par des 
exactions ſi rigoureuſes, 

Voila la ſubſtance de la correſpondance qu il 
y eur entre la cour des directeurs & le comité 
choiſi. Ainſi, les ſerviceurs de la compagnie dans 
I Inde virent que leurs maitres en Europe avoient 
regu, avec approbation , la nouvelle de leur re- 
bellion contre le gouvernement de Vempire, qu ils 
acceptoient avec reconnoiflance une augmentation 
de revenu , & ne faiſoient aucun ſcrupule de 
voir continuer les droits ſur le ſel & ſur les 
autres articles, Ils ayoient donc deux motifs 
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pour perſiſter dans leurs extorſions, Vexemple 
de leurs ſuperieurs & la coutume du pays. 

Lorſque Lord Clive fut de retour en Angle- 
terre (au mois de Juillet 1767), la conduite du 
comité auquel il avoir preſide fut ſeverement 
attaquee , ſur-tout par les amis des perſonnes 
qui compoſoient le conſeil de Bengale. Il sen- 
ſuivir des recriminations reciproques, qui ſont 
ennuyeuſes & peu intereſſantes. Un des partis 
maintint que, lorſque Clive parut pour la pre- 
miere fois a Calcutta, la compagnie n'etoit qu'une 
aſſociation de negocians , qui avoient peine a ſe 
procurer une exiſtence. Un de leurs comptoirs 
Etoit en ruines, leurs agens étoient aſſaſſinés, 
& une armce de cinquante mille hommes, a 
laquelle ils n'avoient rien à oppoſer , menagoit 
de detruire leur principal ètabliſſement. Sa Sei- 
gneurie ayoir quitts ['Inde dix ans apres , & alots 
ſes maitres de Leadenhall- Street, par ſes meſures 
& ſes efforts, Etotent devenus de puiſlans princes , 
poſſedoitent des revenus immenſes , & gouver- 
nolent quinze millions d'ames. 

D'un autre cote, on devoit ſe rappeller que 
la guerre de Tnde, dans laquelle il ayoit cer- 
tainement remporte pluſieurs victoires, Eroit un 
theatre on il avoir paru d'autres perſonnes diſ- 
tinguces qui avoient auſſi- bien joue leurs roles 
que lui. La confederation formidable qui avoit 
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Epoulſe les intererts de Coflim-Ally-Cawn , avoir 
cre entièrement diſlipee , ſes territoires conquis , 
& ſes chefs reduits a devenir vaſſaux des Anglais, 
ſans Vaſliſtance de Milord Clive. Le comite choiſi 
n'avoit fait que ratifier les traites qui erotent 
le r6ſultat de ces campagnes , quoique ſa Sei- 
gneurie eut eu la modeſtie d'en attribuer le merite 
a ſes propres efforts. 

Pour ne point faire mention de la maniere 
dont il profita de ſa place dans l'Inde, en faveur 
de ſes operations pecuniaires en Angleterre , Str 
Robert-Flercher , dans une lettre qui fur publice 
dans un des papiers- nouvelles (le 26 Octobre 
1773), aſſure politivement « que les reglemens 
» civils du noble Lord etotent calcules pour qu'il 
» fit lut-meme une fortune rapide, & pour enri- 
» chir toutes ſes creatures. Un monopole du ſel, 
„du betel & du tabac, une monnoie d'or, 
» 4 dix-ſept-ou vingt pour cent de perte, furent 
» ctablis. On eut ordre de fe ſervir de cette 
» monnole, ſous peine de payer de groſſes 
» amendes ce qui fut rigoureuſement obſerye, 
» au prejudice dy commerce & en violation de 
„ Ia conſtitution, »« 

L'origine de cetre violente altercation, vint de 
ce que Lord: Clive avoit accuſe de pecular plu- 
ſieurs des principaux membres du conſeil. Son 


rapport ayant été diſcute dans la cout des di- 
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recteurs, on fit en Angleterre une ordonnance 


qui defendoit de recevoir aucuns preſens des 
naturels de IInde , excepre pour le compte de 
la compagnie. Tous les employes de la compagnie 
furent obliges de ſigner qu ils ſe conformeroient 
a cette ordonnance. Pluſieurs perſonnes du conſeil 
du fort Williams, qui avoĩent jou un grand role 
dans les deux dernieres revolutions , & particu- 
lièrement en clevant le Nabab actuel, au Niumut, 
avoient recu des preſens conſidèrables a cette. oc- 
caſion. Milord Clive, qui en avoit lui- meme 
donnè l' exemple, dans ſes negociations avec Meer- 
Jaffier, & dont la conduite avoir deermine la 
compagnie a mettre fin à cette courume, les accuſe 
cependant avec tout le fiel & toute l acrimodie d'un 
reformateur immacule, Les membres du conſeil 
ne nient point que le Nabab ait diſtribue de 
l'argent a ſon avènement au trone. Ils ſe juſtifient 
de Vavoir accepte ſur des exemples anterieurs & & 
ſur Puſage. Ils ſe plaignent de la nouvelle ordon- 
nance, en diſant qu'elle leur impoſe des condi- 
tions dures auxquelles leurs predeceſſeurs n'eroient 
point aſſujettis. Ils avancent en meme: tems que le 
remede n'eſt pas ſuffiſant pour guerir la maladie, 
puiſque les plus grands preſens peuvent ètre di- 
viſes en tant de petites parties, qu'il ſera facile, 
par ce moyen, d'eluder la prohibition. Ils dé- 
clarent que les preſens pecuniaires avoient ẽté fairs 
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avant qu'ils euſſent ſigne l'ordonnance; ils at- 
tribuent le zele de Lord Clive à faire cette in- 
quiſition, 4 des motifs bien differens de ceux de 
decouvrir des crimes , ou de ſervir avec fidelite;. 
ils peignent toutes les actions de ce fameux co- 
mite, avec des couleurs qui laiſſent un louche ſur 
la conduite de tous ſes membres. 

A la verite on repondit à toutes les phtaſes 
pompeuſes & a tous les diſcours ſeduiſans par 
leſquels le noble Lord & ſes creatures vantèrent 
Fefficacue de ſes meſures, & la ſagacite profonde 
avec laquelle il decouvrit les maux qui exiſtoĩent, 
& les moyens les plus propres a retablir l'ordre 
& la tranquillitè, par difterentes queſtions , aux- 
quelle dans ces tems d'heroiſme, on ne daigna 
pas faire la moindre attention. Le public ne ſut 
cependant pas ſi on devoit accorder au Lord Clive, 
& 3 ſon comite, le merite d'avoir appaile les 
troubles du Bengale, ou a ceux qui avoient chaſle 
Coflim-Alli- Cawn, & vaincu Sujah- Dowlah; 
eu ſi le traite de paix avec Sujah - Dowlah', 
etoit dũ a ceux qui avoient conquis ſes erats;, & 
Tavoient fait priſonnier; on a celui qui ayoir 
rendu ces &tats, preſque auſſi grands que I'An- 
gleterre, pour quatorze millions quatte cens mille 
livres, en cedant en mème tems Gauzypour & 
Benares, qui rapportoient dans les treſors de la 
compagnie cinq millions cinq cens vingt mille 
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livres annuellement; ou fi on ne devoit pas plurdr 
blamer un homme pour avoir excite des revolres 
dans les departemens civils & militaires, en s arro- 
geant une autoritE1llegirime , que le louer pour les 
avoir enſyice appaiſces; ou, Sil Eroir 4 ſuppoſer 
qu'une arme, qui avoir defair Coflim-Ally-Cawn 
& Sujah - Dowlah , fut entièrement ſans diſci- 
pline & ſaus ſubordination; ou ſi le retablifle- 
ment fi vante de V'ordre & de I'obcifſance 1 ctoit 
pas, apres tout, une vaine parade de generaux 
& de colonels; ou fi on pouvoit veritaplement 
acquerir de l honneur, en obtenant la Dewanee de 
Bengale, de Bahar & d'Oriſſa, en violation des 
engipemens les plus ſacres , par la ſignature d'un 
prince qui auroit egalement ſignè ſa ſentence de 
mort, fi on la lui avoir preſentce ? 

Que devons- nous canclure de toutes ces diſ- 
ſentions implacables, ſinon que, dans ce tems-la, 
les ſerviteuts de la compagnie avoient été cou- 
pables de grands crimes; qu'on eſt redevable de 
la decouverte de pluſieurs détails importans de 
fraude & d'abus de pouvoir, a la petulance & aux 
animoſitẽs occaſionnces par la diſtribution inegale 
du butin; que les directeurs agirent ſuivant les prin- 
cipes de la plus ſaine politique, en autoriſant un 
des hommes les plus entreprenans, & qui avoit 
le premier tramè dans ces conſpirations infames, 
a decouvrir 'iniquite de tout le corps, & à fournir 
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des preuves contre les delinquans; que la plu- 
part des difficultes , dans leſquelles la compagnie 
$eroit trouvee, vinrent de ce qu'elle avoir aſſu- 
jerti le ſyſteme politique au ſyſteme mercantille; 
que ſes ſerviteurs , n'ayant aucun ingeret dans 
ſon commerce, Etoient toujours ſujers à la ten- 
tation; que la plupart des crimes dont ils s toient 
rendus coupables, étoient les ſuites naturelles & 
peut tre inc vitables de leur ſituation, & que plu- 
ſieurs de ceux qui avoient montrè le plus de vio- 
lence & d'acharnement 4 les accuſer , ne fe ſe- 
rotent probablement pas mieux comportes, s ils 
avoient été à leur place. 
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CHAPITRE III 


LES affaires de la Compagnie ſont Pobjet 

dune enquete publique. — Son marché 
avec le Gouvernement. Debats ſur la 
ſituation du Parlement. — Son dividende 
xt. — Conſequences. — Reflexion. — 
Ses dettes & ſes revenus au moment 
actuel. 


L, vaſte etendue de territoire, & les richeſſes 
prodigieuſes acquiſes par les armes de la com- 
pagnie ſur les bords du Gange, devintent une 
ſource de diſputes en Angleterre & dans IInde. 
Les proprietaires , qui voyoient que leurs ſervi- 
teurs amaſſoient des fortunes immenſes en exer- 
cant des pouvoirs qu'ils leur avoient delegues, 
deſiroient ardemment participer a la diſtribution 
du butin; ils ne ſavoient comment concilier les 


petits dividendes qu'ils recevoient, avec les rela- = 


tions qui arrivoient continuellement des Indes, 
de revenus immenſes & d'un commerce flo- 
riſſant. 

La cour des directeurs etoit d'une opinion con- 
traire. Il ſe forma en conſequence deux violentes 
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factions: Fune ẽtoit pour augmenter le dividende, 
Tautre ſoutenoit qu'il falloit le tenir à fix pour 
cent. Les propriectaires ne conſideroient que les 
ſucces ; les directeurs ne voyoient que les dettes 
de la compagnie. Les premiers étoient reſolus 
de dererminer cette queſtion à la pluralite des 
voix, a laſſemblèe de la mi- été; mais ils furent 
trompes dans leurs eſpèrances par les manceuvres 
des derniers. 

Cette vive altetcation entre les directeurs & 
leurs conſtituans donna beaucoup a penſer, & 
occaſionna bien des diſcuſſions. Il fut dit d'une 
part que, quoique les avantages de la compagnie 
fuſſent conſidèrables & brillans, ſes erabliſſemens , 
tant civils que militaires, la multiplicité de ſes 
departemens „ les caſualites ordinaires de ſes 
differens etabliſſlemens, donnoient lieu a des 
depenſes Enormes ; que ſes profits ẽtoiĩent eloignes 
& precaires , tandis que les dettes etoient preſ- 
ſantes & inevitables, & qu'en premier lieu, 
on devoit au moins employer le ſurplus du be- 
nefice a liquider les dettes. 

Il Sen falloit de beaucoup que l'autre parti 
Fur ſatisfait de ces argumens. Aucune compagnie 
commercante, diſoit- il, ne pouvdit eſperer d'etre 
ſans dettes, & elles devoient naturellement 
$augmenter ſuivant la grandeur de ſon capital, 
& Verendue du commerce dans lequel elle Vem- 
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ployoit. Leggreanciers de la compagnie , qui etoient 
certainement les plus intereſſes, n'avoient pas 
la moindre apprehenſion ſur leur creance. Cette 
aſſertion Eroic Evidemment prouvee par le cours 
actuel du change. Les billets de la compagnie 
erotent au-deſſus du pair, & ſe vendoient plus 
que leut valeur. Il pouvoit artiver que ceux 
qui avolent riſque toute leur fortune pendant 
la guerre, lorſque tout étoit en danger, ſuſſent 
a preſent obliges de vendre leuts actions, & 
de nouveaux acheteurs recueilleroient ce bene- 
fice auquel les premiers avoient de ſi juſtes droits. 
Par ce moyen, les proprietaires de la compagnie 
des Indes <totent exclus du privilege de jouir 
des Emolumens qui provenoient naturellement 
& neceſſairement des fonds qu'ilsavoient avances, 
& qui avoient ſervi aux operations de leur 
ſyſteme particulier de commerce. 

Ces queſtions intèreſſantes &toiĩent ſouvent & 
impartialement agitèes, non- ſeulement dans les 
ſocieres particuliètes, mais meme dans tous 
les puvrages periodiques & dans un grand nombre 
d'autres productions. La queſtion ètoit de la der- 
nière importance, particulièrement pour la partie 
marchande de la nation. Les anxiétés, l'adreſſe 
& le zele des deux partis s augmentoient a meſure 
qu'on s approchoit du terme de la prochaine 
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aſſemblee (1). On fit en meme-rgms courir 
le . bruit que le gouvernement meldet do 
s' en meler, & peu de jours avant I aſſembles 
generale de la Saint-Michel (1766), le gou- 
vernement envoya effectivement un meſſage aux 
directeuts. L'orateur le lut a tous les proprietaires. 
C'ctoir un meſlage du premier miniſtre, congu 
en ces termes : « que comme on avoit fait men- 
» tion des affaires de la compagnie des Indes 
„otientales dans la derniere ſeſſion du par- 
» lement, il étoit probable qu'elles ſeroient 
» encore repriſes en conlideration ; & qu'a cauſe 
» de ['interer qu'il prenoit Ju bien-erte de la 
» Compagnie, & afin que les directeurs euſſent 
» le tems de preparer leurs papiers pour cette 
» occaſion , il les informoit que le parlement 
» S'alſembleroit dans le mois de Novembre. » 

On lut en meème- tems des lettres de Lord 
Clive & du comité ſecret de Bengale, qui 
faiſoient monter l'opulence de la compagnie 
au- dela de tout ce qu'on ſavoit deja par les 
relations anterieures , qui annongoient la proſpe- 
rite de ſon commerce & la baſe ſolide ſur laquelle 
ſes interers Erotent fondes. Malgre ces nouvelles, 
les directeurs s opposętent à une augmentation 
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(1) Elles ſe tiennent tous les trois mois. 
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de dividende. Les proprictaires inſiſtèrent de leur 
cote avec plus de force. On demanda une 
ballotte (1), & la diviſion fut eludee pendant 
un jour ou deux. Mais dans une autre aſſemblee 
generale, la queſtion fut decidèe par une grande 
majorite en faveur des proprictaires, & le di- 
vidende dũt erre augmentéè, au mois de Noel 
ſuivant, de fix a dix pour cent. | 

A la rentrée du parlement (le 25 Novembre 
1766.) , les menaces du miniſtere ſe realiserent. 
Les affaires de la compagnie furent ſoumiſes 4 
Penquere. d'un comite nomme par la chambre. 

Il fut ordonne, dans peu de jours, & apres 
des debars fort intereſſans, qu'on mit ſur la 
table des copies des chartes de la compagnie 0 
des conceſſions que lui avoient faites les princes 
du pays, de ſes traités, de ſes lettres & de fa 
correſpondance avec ſes ſerviteuts dans I'Inde; 
de l'etat de ſes revenus dans le Bengale, Bahar 
& Otiſſa, & dans les autres places; & un compte 
exact des depenſes que le gouvernement avoit 
faites pour la compagnie, dans les departemens 
de la marine, ou des troupes de terte, & dans 
toute autre circonſtance, Cet ordre fut ſuivi de 
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(1) Ballotter , . Ceſt decider d'une choſe par le moyen 


de boules noires & re que les intereſles mettent 
dans une boite. 
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cette propoſition, « que tous ces papiers fuſſent 
imprimès pour uſage des membres (1 ). » 

La Cour des directeurs preſenta ſur le champ 
une requere au parlement, contre une meſure 
qui devoit cauſer des maux irreparables a la 
compagnie. Il fut donc propoſe d'annuller le pre- 
mier ordre. II y eut des debats; mais il fut fina- 
lement decide qu on n'imprimeroit pas la correſ- 
pondance particulière. | 

A cette occaſion on agita avec beaucoup de 
chaleut & d'habilere la grande queſtion touchant 
le droit territorial de la compagnie , en conſé- 
quence de fa charte, Les argumens des deux 
partis paroiſſoient ſi forts, conſideres ſeparement, 
& la queſtion renfermoit rant de points de la 
derniere importance, par rapport à la conſtitution, 
que la chambre ne ſembloit point portee à en 
venir a une decifion. L'opinion generale Eroir 
qu'il ne falloit point mettre ce droit a Fepreuve 
d'une deciſion dans cette chambre , & qu'il toit 
plus convenable d'arranger cette affaire a La- 
miable avec la compagnie. 

Le miniſtere étoit alots trop embarraſle . 
examiner une affaire de cette importance: comme 
il refuſa de prendre part à la négociation, hors 
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(1) Regiſtre parlementaire de Debret pour 1766. 
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da parlement, on preſenta une requete contenant 
deux propoſitions. (le 20 Mai.) | 

Il furpropoſe que le gouvernement accorderoit 
a la compagnie quelques profits des droits d'en- 
tre ſut le thè; une remiſe, lorſqu il ſeroit exportẽ 
en Irlande ou aux Colonies; d'autres ſur la foie 
crue, les indiennes, les mouſſelines, le ſervice 
de recruter, & les proviſions de guerre. Apres 
avoir enfuite deduit neuf millions fix cens mille 
livres par an, que la compagnie accordoit au 
gouvernement, elle partagetoit également avec 
lui tout le produit net du reſte de ſes revenus & 
de ſon commerce, pourvu que les charges n'y 
fuſſent pas compriſes , & que la compignie con- 
ſervãt pendant trois ans ſes nouvelles poſſeſſions. 
Lautre propoſition toit que la compagnie 3 aux 
mèmes conditions, continueroitdepayer la ſomme 
ſpecifice de neuf millions ſix cens mille livres 
annuellement, pendant trois ans, en ſix paiemens, 
& indemniſeroit le public de toutes les pertes 
que le revenu de erat poutroit ſouffrir par les 
avantages demandes pour le commerce du thé, 
ſi la conſommation, priſe ſur une eſtimation de 
cinq ans, ne repondoit pas 4 cetee fin. 

La chambre accepta la derniere propoſition , 
avec- cette difference, que cet arrangement ne 
devoit-continuer que pendant deux ans, au lieu 
de trois. On fit donc un bill (le 12 Juin 1767), 
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qui fut adopre par le corps lẽgiſlatif, pour executer 
ſur le champ cette meſure (1). 
On avoir lu a Vafſſemblee générale un autre 
ordre du miniſtre , pour reſtreindre Fangmenta- 
tion du dividende, & pour recommandecr à la 
compaguie de ne point en faire, juſqu ce qu on 
elit, pris une plus exacte connoiſſance de ſes af- 
faires. Cette recommandation n' ayant eu aucun 
effet, on paſſa deux bills; l'un pour regler les 
qualitẽs de ceux qui auroient droit de voter dans 
les ſocietes commergantes, & l'autre pour regler 
les dividendes de la compagnie des Indes Orien- 
tales. 

Le dernier de ces bills annulloic | abſolunatne 
r ae de la compagnie, & l' empèchoit de porter 
ſon dividende 2 plus de dix pour cent, juſqu'a 
rentree -prochaine du parlement. Cela produiſit 
de fortes oppolitions; on renouvella tous-les'pre- 
miers. argumens avec plus d'ardeur & d'opinia- 
trere. La compagnie preſenta inutilement des 
pẽtitions, & offric meme, quoiqu'elle.ne reuſlir 
pas mieux, pour derruire un bill ſi contraire 2 ſes 
privileges, de s'obliger volontairement à ne point 
augmenter ſon dividende pendant la duree de ſa 
chatte. 

Les partiſans du bill le defendirent ſur les 
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principes:qu'il empèchoit une inſtabilite dans les. 
fonds, & conſervoirt le credit de la compagnie; 
on pouvoit faire baiſſer les fonds publics, ce qui 
autoit augmenté, au lieu de diminuer, la dette 
nationale. Cette meſure devoit, outre cela, de- 
truire cet eſprit de ſpeculation & d agiotage auquel 
on pouvoit s attendte, fi elle n'eroit pas adoptèe; 
elle ſervoit d'ailleurs 4 garantir ſi efficacement 
les revenus des poſſeſſions territoriales de la 
compagnie de toute uſurpation; que les preten- 
tions du public ſeroient, par ce moyen, a Fabri 
de toute atteinte, juſqu'a ce que les droits de ces 
poſſeſſions fuſſent finalement determines. 

Les membres de l'oppoſition accusèrent le bill 
de violence & d'injuſtice : il fut dit qu'il eroir 
impoſſible qu'il y eũt aucune inſtabilitè, ou que 
le credit de la compagnie pur erre affectè, parce 
que les proprictaires partageoient leur dividende 
ſuivant la ſituation de leurs affaires. La propoſi- 
tion qu'avoit faite la compagnie repondoit 4 
toutes les fins pour leſquelles le bill avoir te fait; 
il eroit abſurde de ne point pertmettre aux pro- 
prietaires du capital, de diviſer entr'eux un 
million ſoixante-douze mille livres, ſur un com- 
merce qui payoit au gouvernement neuf millions 
fix cens mille livres; il toit ſans exemple, dans 
les annales. d'une nation libre, que le corps lé- 
giſlatif ſe mẽlat de reſtreindre le dividende d'une 
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compagnie de negocians, legitimemeut vote & 
reſolu par ceux qui avoient le pouvoir de le faire, 
& a qui on ne pouvoit imputer aucun abus de 
ce pouvoir. Ces negocians avolent prete leur ar- 
gent au public, a condition qu'ils feroient uſage 
de leur diſcretion dans le partage de leurs divi- 
dendes , pourvu que leurs effets fuſſent toujours 
Equivalens à leurs dettes. — C'croit un exemple 
qui pouvoit avoir des ſuites funeſtes pour le credit 
de la nation, parce qu'il tendoit a : diminuer 
cette suretè & cette indẽpendance du pouvoir de 
PFerat, qui avoient engage toute Europe a mettte 
ſon argent dans les fonds d'Angleterre. 

Les meilleurs raiſonnemens du monde ne ſont 
cependant pas de beaucoup d'utilite contre une 
majorue de la chambre des communes; les 
hommes poſledes par les prejuges de parti, ne 
ſont, d'aucun core, ouverts a la conviction. Le 
bill paſſa a l'affirmalive par une grande majorite 
(le.26 Juin.) Il rencontra beaucoup plus d'oppo- 
ſition dans la chambte des pairs; mais il fut 
auſſi approuve ; il y eut cependant une ns 
tion Hgnee de dix- neuf membres. 

Dans le cours de toutes ces diſputes, on de- 
couvrit des choſes, qui excitèrent fortement la cu- 
riolite du public; on exagera les richeſſes du pays; 
on les regarda comme inepuiſables. On pei- 
gnit cependant les naturels comme les eſclaves 
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les plus abjects de la terre z on imputa aux ſer- 
viteurs de la compagnie des oppteſſions & des 
crimes, de la natute la plus noire & la plus 
odieuſe. L'opulence & le luxe qu' ils ẽtaloient à 
leur retour en Europe, furent conſideres comme 
des preuves du plus grand pecular, & des extor- 
ſions les plus indignes. Le deſpotiſme que l'on 
exergoit avec tant de ſeverite dans tous nos Eta- 
bliſſemens, & dans ce qui en dependoit, faiſoit 
non-ſeulement horreur aux ſentimens d'une na- 
tion libre, mais toit regarde comme une tache 
ineffacable ſur le caractère Britannique; &, quoi- 
que la ſplendeur & la grandeur de l'enſemble du 
ſyſteme formaſſent un objet ſingulièrement intèreſ- 
ſant & attrayant, ſur- tout pendant que la nation 
Etoit encore dans une eſpèce d'ivreſſe a cauſe des 
brillans ſucces de la guerre de 1756, la rapacite 
des ſimples individus, les depenſes d'un erabliſ{- 
ſement civil & militaire, les dettes & les divi- 
dendes de la compagnie, les caſualnes du com- 
merce, & les intrigues du gouvernement, ne don- 
noient pas des eſperances bien grandes & bien 
flatteuſes d avantages immèdiats & &quivalens à 
toute la communautè en general. 

Ce qu'il y avoit de moins populaire dans cette 
affaite, c'eſt que les membres de l'oppoſition re- 
preſentoient, dans tout le royaume , qu'il eroir 
contraire à la conſtitution que le miniſtece sen 
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fur mele. L'aviditè du gouvernement ne le cedoit 
en rien aux clameurs du public. La proſperite de 
la compagnie, ſa protection & ſes émolumens 
excitèrent l'envie, & tentèrent l'ambition & 
Pavarice de la royauté. Ses revenus paroiſſoient 
ſuffiſans pour corrompre tous les erats, & ſi ſes 
emplois étoient une fois au pouvoir de la cou- 
ronne, ils auroient ſervi à fortifier & à augmenter 
influence des ſerviteurs du roi, en augmentant 
leur independance. 

On adopta differens plans pour envahir & ren- 
verſer les droits de la compagnie. Les emiſſaires 
des miniſttes eurent ordre de faire courir le bruit 
qu'on alloit abolir le monopole & laiſſer le com- 
merce de I'Inde libre; or perſuada mème a plu- 
fiears villes commercantes de preſenter des re- 
queres au parlement a cet effet. La ſophiſtiquerie 
qu'on mit en uſage pour calmer le public fur 
tous ces outrages, fut, que la compagnie ctolt 
redevable de la plupart de ſes ſucces, aux ef- 
forts du gouvernement; que c'crolent les vaiſ- 
ſeaux du roi qui avoient conſerve Vempire de la 
mer, & ſes armees qui avoient ſoutenu ſes 
batailles. On concluoit de-la, que les depenſes 
enormes que le public avoit faites pour augmenter 
les poſſeſſions de la compagnie , devoient @tre 
compenſces- par des profits 6quivalens. Mais la 
nation Etoit en meme-tems convaincue qu'il n'y 
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avoit pas de plus habiles commandans, de ſoldats 
plus braves, ni, à tous égards, une armée au 
monde mieux compoſee , mieux diſcipſinte ou 
mieux dirigee , que celle qui · &toit au fervice 
de la compagnie, dans les, plaines de l'Indoſtan. 
Toute Ia depenſe que le gouvernement avoit faite 
pour la compagnie, ſuivant les compres des gens 
en place, montoit à environ trente-fix: millions 
( rournols ) ; ſon commerce eroit calcule pour 
rapporter au treſor public environ vingt- quatre 
millions neuf mille ſix cens livres par an, outre 
neuf millions ſix cens mille livres, en conſé- 
quence du dernier arrangement. Ainſi la com- 
pagnie, en chargeant le public de quatre - vingt 
ſeize millions, le dechargeoit de Iinterer den- 
viron un milliard deux cens millions. Suivant ce 
calcul, la balance en faveur du public, & contre 
la compagnie , ſurpaſſoit Vinterer d'un milliard 
cent quatre millions. Veritablement la compa- 
gnie payoit alors plus d'un tiers de la dette 
nationale. | 1725 

On commencoit deja a s' appercevoir de quel- 
ques. ſympromes d'une diminution prochaine 
dans les ſources de ces richeſſes extraotdinaires; 
ce ne fut que pendant que Veſprir du peuple 
etoit 'echauffe par les relations merveilleuſes des 
voyageurs, lorſque le rapport avoir , fur ces 
Evenemens éloignés, le meme effet qu'a le té- 
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leſcope fur les objets qui ne ſont point viſibles 
a il, & que lorſque des indiyidus, meramor- 
phoſẽs par la poſſeſſion ſoudaine & inconcevable 
de biens immenſes, excitoient l' attention & Fe- 
ronnement univerſel, qu'on s'imagina que ces 
ſources etoient inepuiſables. Mais quand Yadmi- 
ration generale eut ceſſè, & fait place a un calcul 
exact & a un ſimple ẽtat des faits, on s apperęut 
qu'il n toit que trop vrai que, malgre toutes nos 
nouvelles acquiſitions dans Flnde , & le vaſte 
confluent de richeſſes qu'elles occaſionnoient dans 
Fempire Britannique, la nation n'eroit pas viſi- 
blement ſoulagee des fardeaux ſous leſquels elle 
gemiſſoit. Des aventuriers, que les beſoins, Va- 
varice, ambition, ou leut peu de reſſources 
avoient fait ſortir de leur patrie, s'clevoient en 
peu de tems non- ſeulement a un erat d'indepen- 
dance, mais, a leur retour, egaloient par leur 
ſplendeur & leurs Equipages, les premieres fa- 
milles du royaume; montrant en meme- tems 
dans leurs manieres un etrange contraſte entre 
les coutumes plebeiennes & le luxe aſiatique. 
Neuf millions fix cens mille livres, outre les 
fommes immenſes provenant des droits fur les 
differens articles: du commerce des Indes orien- 
tales, frojent une augmentation annuelle du te- 
venu public, très- importante, & qui venoit fort 
A propos. Ihaly avoir nẽanmoins que quelques 
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individus qui profitoient de ces avantages ; au 
lieu que le poids des taxes eroir:generat, & que 
pluſieurs claſſes du peuple ne pouvoient guere 
les ſupporter. Le public eut done la morrification 
de voir, lorſqu il fut revenu à ſon bon ens, que 
routes ſes belles eſpèrances, d'erre ſoulage des 
taxes qu'avoient occaflionnces les depenſes de la 
derniere guerre , & un acceſſoire 6 brillant 4 
Fempire Britannique, s'etotent evanoutes, comme 
le projer rrompeur de la compagnie pour les mers 
du Sud, & que ſes acquiſitions ſerotent finale- 
ment plus nuiſibles qu'atiles, a cauſe de la vé- 
nalite des ſerviteurs de la compagnie d'une part, 
& de la rapacite du gouvernement de l autre. Le 
butin &toir immenſe, & plus que ſuffiſant pour 
les beſoins publics; mais il falloit qu'il paſsãt 
entre le golfe de Charybde & le rivage des 
Cyclopes. 

Lobjet pretendu du miniſtere , & celui que 
la compagnie avoit veritablement le plus 4 
cœur, la liquidation de ſes dettes, paroiſſoit très- 
cloigne, & peut - etre impraticable , ſans un 
changement total de ſyſteme. La dette de la 
compagnie etoilrt alors de de cent ſoixante- 
huit millions. Les 3 de ſon com- 
merce, de ſes fermes, de ſes douanes & de 
ſes territoires, montoient a cinquante millions 
cent cinq mille neuf cens vingt-huit livres. Un 
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revenu ſi conſiderable , & ſuſceptible d'ailleurs 
d'amelioration, autoit pu fournir un ſurplus ſuffi- 
fant pour liberer entièrement la compagnie en 
très- peu de tems; mais il falloit mettre fin 4 
toute eſpèce d' abus dans la direction de. ſes 


finances. | 
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Saib, commandant dix mille cheyaux dans Varmee 
de Fempire. Ce detnler eut ordre de marcher ah 
t&re des Myſorèens contre les Marattes. Il lives 
bataille a ce peuple guerrier, & le. déſit en 
baraille rangte. Pour recompenſe de fa bravourg) 
le Roi de Myſore lui donna le pays & la fors 
tereſſe de Banguelor : cela le mit en état de 
paroitre dans I'armee Myſoreenne , a la tete dp 
ſes propres troupes. 35 
Hyder n'avoit alors que vioge-un, an, & fon 
pere lui donna le commandement des forces 
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avec leſquelles, comme tributaire, il fut 
oblige de ſuivte le camp-du=Szbah ;; lorſqu't! 
fir une deſcente ſur la cote de Coromandel 
(1750); Hles Hétoient compoſtes que de cin- 
quante chevaux & deux cens fantaſſins avec 
tes fuſils à mèche. Il toit à la bataille od Nazim- 
Jing avoit-Ete tu, & il congut alors le deſſein 
d' exercet ſon bataillon a la manière Europtepne. 
La premiète occaſion dans laquelle il ſe diſ- 
agua, fut dans une conteſtation avec Canero, 
promicr miniſtre & favori du roi de Myſore. 
II Etoit alors „ par la mort de ſon pere 5 
maitre d' une fortereſle importante, d'un terri- 
toire fertile, & d'un corps de troupes de quinze 
mille hommes, y compris trois dens Europtens, 
& trois mille excellens chevaux. Le roi Tayair 
auſſi nommé Generalifſime de toutes ſes troupes. 
Sa generofite , ſon adreſſe, ſa noble fierrs; & 
ſon amour pour la gloire, lui attirèrent la haine 
& la jaloufie de Canero. Cet homme devint 
de plus en plus odieux, en raiſon de oe qu Hyder 
ſe rendit populaire, & il deſiroit ardemment 
fa ruine. Mais au lieu de realifer ſes intentions, 
le genie d' Hyder Evita tous les pièges qui lui 
Etoient tendus par les intrigues de ſon impla- 
cable adverſaire, Varracha à la fin du ſein de 
fon maitre, & l'enferma dans une cage de fer, 
au milieu d'une place publique de Banguelor , 
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od Fon peut encore la voir avec les os de ce 
malheureux, qui vecut pendant deux ahs comme 
un ſpectacle de ce barbare triomphe, continuel- 
lement expoſe aux inſultes de la * qui 
etoit du parti d' Hyder. 
Apres ce ſuccès, le cours de has a fut 
rapide & extraordinaire. La terreur de ſes armes 
rendit ſon alliance digne de la recherche de la 
plupart des princes de la Peninſule de I'Inde. 
Comme tous les grands hommes de ce pays. ld. 
il Eroit tout à la fois ſoldat & politique, & il 
augmenta ſes poſſeſſions autant par la ſageſſe de 
ſes traitẽs que par. ſes exploits militaites. | 
Ses liaiſons dans le Carnatic alarmerent le 
gouvernement de Madras. Les membresduconſetl 
ne crurent pas les erabliſſemens de la compagnie 
aſſez en süreté, tant qu'il reſteroit des arm&es 
auſſi formidables dans leur. voiſinage. Ils vou- 
lurent ſonder ſes intentions, &, dans ce deſſein, 
lui ficent dire, dans les rermes les plus reſpec- 
tueux, qu'ils avoient nomme un Ambaſſadeur 
pour ſe rendre aupres de ſa perſonne, & con- 
ferer avec ſon alteſſe ſur pluſieurs objets qu'il 
toit de ]intecer des deux partis d'expliquer 
plus clairement. Mais, ſoupgonnant leur deſſein, 
il refuſa l honneur qu'ils lui deſtinoient. Prèvoyant 
en mème · tems les intrigues dont ils feroĩent uſage 


aupres du Subah , il eur Vadreſle de le deracher 
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de leurs interers, & lui perſuada meme, de 
nommer ſon fils Nabab d' Arcot, en oppoſition 
a Mahommed-Ally , Lallie & le veritable amt 
des Anglais. 

Ayant accompli cer dic „il fir aller, un 
memoire a ſon refident a 'Madras , pour qu'il 
le prefentar au gouverneur. Il déclara d'abord 
que ſes intentions &toient paciſiques. 11 fit enſuite 
enumeration des diferentes marques de defe- 
rence qu il avoit, dans toutes les occaſions, 
données à la compagnie, & ſe plaignit de ce 
qu'on repondoit a ſes bens procedes' d'une ma- 
nicre qui n'indiquoit pas que le gouvernement 
eur deſſein de cultiver ou de conſerver ſon ame. 
Il attribua aux intrigues de Mihommed-Ally , 
les motifs qui avoient engage la compagnie. 4 
joindre ſes forces a celles du Nizam , pour 
ancantit ſes projets & arreter ſa rapacite, Il 
avertit le conſeil de ne pas continuer une alliance 
avec un homme dont l' ambition avoit ſi ſouvent 
trouble la paix du pays, & avoit meme mis les 
Anglais dans la neceflite d'arreter ſes uſurpations. 
Il les preſſa de retirer leurs troupes des places 
qui appartenolent a ['Etat d'Arcor. Il offrit meme 
de les indemniſer des arrerages que leur devoit 
leur allic, & pour la garantie deſquels il les avoir 
mis en poſſeſſion de tant de forts & de diſtricts. 

Par V'alliance d Hyder avec le Nizam , la com- 


pagnie 
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pagnie Etoit devenue partie principale dans cette 
querelle. Ses ſerviteurs ſe dechargerent des de- 
predations qu'il leur imputoit , & les attribuerenc 
au Nizam, avec qui ils avoient agi comme 
allies , & des meſures duquel ils ne ſe croyoient 
pas reſponſables. Ils 'informerent Hyder de la 
perfidie du Nam, & citerent ſon manque de 
foi envers eux , pour montrer combien il toit 
dangereux de ſe her a lui. Ils nierent toute in- 
tention hoſtile contre le pays de Myſore , dont 
il eroit gouverneur. Ils dirent qu'ils deſiroient 
proteger le Carnatic contre toute inſulte, & 
qu'ils penſoient que toutes les places ſur ſes fron- 
tieres , néceſſaires à la süreté de ce pays- Ia, 
devoient reſter en leut poſſeſſion. Ils l'invitèrent 
à correſpondre avec eux au ſujet de ces parti- 
cularites , afin d'erablir leur amitiè ſur des fon- 
demens ſolides. Mais ils ne manquerent pas 
de lui faire ſentir en m&me-tems, qu'ils 6toient 
en état de ſe detendre, & également prepares à 
combattte ou a negocier. | 

Il #roit viſible qu Hyder en vouloit aux Anglais 
en attaquant leur alliè, & cherchoit, par un 
effort vigoureux, a ancantir d'un ſeul coup leur 
influence, devenue Vobjer de la jalouſie & la 
- terreur de toutes les puiſſances de l'empite. Leur 
derniere conquète du Bengale, le vaſſelage ab- 
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je& auquel ils avoient reduit Sujah-ul-Dowlah , 
les chaines qu'ils avoient forgees pour la fa- 
mille de I'Empereur , les différentes obligations 
deshonorantes auxquelles Mahommed-Ally eroit 
aſſujetti, & ſur- tout le ton altier avec lequel 
ils continuoient de reclamer des droits qui n'a- 
voient d'autres baſes que la violence & outrage, 
erotent des choſes alarmantes pour tous les Etats 
du Decan & de la cote de Coromandel, 
Hyder faiſoit ces repreſentations par lettres 
& par le moyen de ſes Ambaſſadeurs, dans toutes 
les cours des Nababs & des Polygars de cette 
diviſion de Vempire. Il avoit les argumens les plus 
plauſibles pour prouver la neceſſits de cette 
confederation qu'il deſiroit crablir. Les Anglais 
avoient envahi leurs droits. Le role que jouoient 
ces éttangers, Etoit &galement audacieux & inſi- 
dieux. Ils avoĩent tournè a des deſſeins de fraude, 
d' oppteſſion, & meme de ſedition , les avan- 
tages dont ils n'eroient redevables qu'a la bonre 
& a Tindulgence des Indiens. Le pays qui les 
avoit recus & ſoutenus comme marchands, les 
avoit bientot vu changer cette qualité en celle 
d uſutpateurs. Sous l'apparence d'un commerce 
innocent, ils cachoient les inſtrumens de la 
mort & de la deſolation. Ils erotent venus pour 
changer, avec les naturels du pays, les pro- 
ductions de leur climat & de leur ſol, de 
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leurs manufactures & leurs ſuperfluites, & ils 
avoient depouille le pays de ſes richeſſes, de 
ſes habitans, de ſa fertilite & de ſon honneur. 
En échange des tréſors qu'ils tranſportotent en 
Europe, ils avoient inonde les royaumes de 
TIndoſtan de leurs vices, de leurs maladies & 
de miseres! Les princes, que leur propre cre- 
dulitè ou leurs malheurs avoient jertss entre leurs 
mains, aveient ere traites comme de ſimples 
articles de marchandiſe, & on ne les avoir 
eſtimes qu autant qu'ils pouvolent ſetvir a lin- 
rerer de la compagnie. Leurs fourberies & leurs 
trahiſons erotent auſſi nombreuſes que leurs pro- 
teſtations de fidelice & leurs traités. Ils n'ob- 
ſervoient leurs engagemens qu' autant qu'ils 
pouvoient ſervir a leur rapacitè, qui, malgre 
toutes leurs proteſtations contraires, Eroſent Evi- 
demment les principaux reſſorts de leur politique. 

Des fairs auſſi notoires & auſſi importans 
rbunirent ſous les drapeaux d'Hyder-Ally les 
puiſſances les plus diſcordantes, que rien ne 
pouvoir empecher de s'inſulter mutuellement, 
finon la conviction de leur. danger commun. 
Son armee étoit donc compoſée de cette foule 
de tribus, d'etrangers & de fugitifs, que l'on 
trouve en ſi gtand nombre parmi les Indiens. Les 
poſſeſſions d' Hyder eroient alots nombreuſes. & 
erendues, Il toit maitre de Myſore & de Ban- 
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guetor , ainſi que de ces pays montagneux qui 
rempliſſent ce vaſte diſtrict de la Peninſule , & 
qui s'erendenr depuis Amboor juſqu'a Madura, 
Travancore, & la cote du Malabar il poſſedoir 
les royaumes de Ballapour, de Biſnagar & de Ca- 
nare, avec la ſouverainete de la core du Malabar 
& des iſles Maldive. Ces provinces contenoient un 
grand nombre de montagnes, de dcfiles etrouts, 
& pres de mille places fortifices Le camp de ce 
cclebre guerrier , qui a eu la reputation d'erre 
le ſauveur de I Inde , fur auſſi- tõt rempli d'eſ- 
ſaims nombreux de ces immenſes territoires. Ses 
troupes montolent a deux cens mille hommes, 
dont vingt mille de cavalerie & ſept cens cin- 
quante de bonnes troupes europeennes.. Le Subak 
du Decan entra auſſi en campagne avec au moins 
cent mille hommes; mais il n'y avoit effective- 
ment que quarante mille combattans, trente 
mille chevaux, & dix mille fantaſſins. Cependant, 
dans cette grande armce, chaque chef étoit pro- 
priccaire & maitre abſolu de ſes propres troupes, 
ne ſuivant le Nam que comme vaſſal de Vem- 
pire. Quant aux Nababs ils n'crotent guere diſpoſes 
a riſquer leur vie & celle de leur betail dans au- 
cune autre occaſion, que lorſqu'ils eroient animes 
par le deſir de la vengeance ou l'eſpoir du pillage. 
L'armèe confedercee eroit, ſelon la coutume 
du pays, ſuivie d'une foule de négocians, de 
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marchands, d'artifans , de femmes, de vivan- 
diers & de domeſtiques; ce qui rendoit le camp 
très - erendu , & ſuſceptible d'ekre ſurpris par 
les Anglais, ſans la vigilance & Vexperience 
d'Hyder. 

Les forces du Nizam augmenterent fa repus 
tation, & aurolent pu lui procurer bien des allies ; 
mais il ſoupconnoit en meme - tems le Suban 
& fon general. Les chefs de cette diviſion de 
PFarmee manquoient continuellement d'argent, 
& Hyder étoit trop econome pour ſatisfaire 
leurs demandes pecuniaires; ce qui, en epuifant 
ſon treſor, auroit affoibli ſes operations. 

Un train conſiderable d' artillerie, d' au- moins 
cent dix pièces de gros canons, augmentoit la 
force de cet armement formidable. L'artillerie 
d' Hyder ctoit la plus conſiderable , la mieux 
pourvue de munitions, la mieux montèe & la 
mieux ſervie; mais de ſoixante pièces de canon, 
il en avoir trente de fer. Celle du Nam &toit , 
au contraire , toute de fonte & faite en Europe. 
Trente de fes canons avoient été fondus en 
France, & jettés ſur la cõte avec une efcadre 
Francaiſe dans un ouragan , dans la rade de 
Maſulipatnam, & c'&toit cet accident qui les 
avoit mis au pouvoir du Nix am, ſes predecefſeurs 
frant maitres de cette chte. Cette belle artillerie 
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devenoit cependant inutile, faute de munitions, 
d'affüts & de canonnicrs. 

La puiſſancè des Anglais, dans I'Inde, etoir 
alors a ſon plus haut degté. Ils pollédoient le 
Bengale, qui eſt la plus riche, la plus fertile 
& la plus peuplce des provinces de I Empire; 
les cores d'Otiſſa & de Coromandel, n'ayant 
d'autres limites du core de terre que les portes 
ou les montagnes; les grandes villes de Cambay 
& de Surate ; l'iſle de Bombay & le pays de 
Salſette, ſur les frontieres des Marattes; outre 
cela, ils eroient maitres de quelques petits forts 
ſur la cote du Malabar , avec pluſieurs comproirs 
ſubordonnes , ſur Viſle de Sumatra, trop eloignes 
cependant pour pouvoir ètre d'aucun ſervice dans 
la guerre actuelle. Leurs forces, dans tous ces 
diffèrens ètabliſſemens, ne montoient pas a moins 
de quatre-vingt-dix mille hommes. Le general 
Smith, qui commandoit les troupes de terre, 
en laiſſant des garniſons ſuffiſantes dans toutes 
les places, avoit à ſes ordres cinꝗ mille Europeens, 
deux mille cinq cens cipayes, deux mille cinq 
cens chevaux, y compris deux cens Europeens 
& douze cens Indiens, exerces a I'Europeenne, 
& commandes par des Officiers d'Europe. Il fut 
auſſi joint par la cavalerie de Mahommed-Ally , 
troupes non- ſeulement inferieures en nombre à 
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celles d' Hyder, mais incapables a tous égards de 
ſe meſurer avec elles, a cauſe de leur manque 
de diſcipline & du mauvais ctat des chevaux. Les 


autres troupes des allies des Anglais étoient avec 


celles du Nabab d' Arcot, au nombre de vingt 
mille hommes. 

Le general Smith ſe trouvoit a la tète d'une 
armèe, mieux diſciplince & mieux inſtruite des 
diferentes Evolutions que celle de l'ennemi. Il 
avoit un corps nombreux de veterans Europeens, 
que l'on regardoit comme invincible , une ar- 
tillerie étoit excellente, nombre d'officiers & 
d'ingenieurs habiles; il étoit lui-mème ſupe- 
rieur a Hyder dans Vart militaire, & plus 
expèrimenté. Mais Tiuférioritè de fa cavalerie 
Vobligea a choiſir, pour theatre de ſes opera- 
tions, les pays montagneux. II n'etoit pas en 
ſon pouvoir d'empecher les ennemis de rava- 
ger les vallees & d'intercepter ſes convois. Il 
ne pouvoit pas meme toujours ſe procurer un 
nombre ſuffiſant de bœufs, pour trainer ſon 
artillerie & ſon bagage. Les plus grandes en- 
traves a ſes ſucces venoient cependant de ce 
qu'il eroit ſubordonne au conſeil de Madras, 
dont les ordres erotent ſouvent contraires a ſes 
projets, dont Iavarice faiſoir dependre la ſubſiſ- 
tance de l'armèe d'une bande de marchands, 


& dont les ſecours ètoiĩent auſſi precaires & auſſi 
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lents que leurs ordres Etotent contradictoires & 
impraticables. 

Tandis qu' Hyder amuſoit la compagnie par 
des négociations, il faiſoir ſes prepararifs avec 
beaucoup de vigueur & de diligence. Cependant, 
routes les circonſtances indiſpenſables pour la 
marched'une arme&e Indienne, ont toujours donné 
un grand avantage aux forces Europeennes au 
commencement des hoſtilites. Le general Smith 
ctoit entre en campagne, & avoit reduit pluſieurs 
fortereſſes de Fennemi avant que leur corps 
d'armee ſe fut approche. Tripatoor, Vaniam- 
bady & Singueman firent une refiſtance de quel- 
ques jours; mais elles furent routes priſes ſans 
difficultè. Cavyeripatnam , place d' importance, a 
cauſe de fa ſituation, fur auſſi inveſtie. Sa for- 
tereſſe croit commandee par un habile officier ; 
elle ne ſe rendit qu'apres dix- ſept jours de tran- 
chce ouverte , & encore parce qu'elle n'avoit au- 
cune perſpective de recevoir du ſecours. Sans perdre 
un moment, les Anglais afficgerent Kiſtnagerri , 
fort aſſez conſiderable. Il eſt ſituè ſur le fom- 
met d'une montagne eſcarpee , & la nature Va 
preſque rendu imprenable, fans qu'il ait ere ne- 
ceſſaite dy employer beaucoup d'art. La gar- 
niſon , aux ordres d'un officier Europeen , fit 
une vigoureuſe defenſe. Les Anglais lui donne- 
tent deux fois Taſſaut, & dans le dernier ils 
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eurent vingt-quatre grenadiers & pluſieurs ſoldats 
de tuès. 5 

Cette place eſt à environ vingt-deux lieues 
de Banguelor. Le general Smith , informe que 
les deux Subahs S approchoient de cette partie 
du pays, crut qu'il n toit pas prudent de perdre 
un tems fi conſiderable a faire la conquere d'un 
poſte {1 peu important, ſur- tout lorſqu il y avoit 
e, danger a courir. Il leva donc le ſiege, & 
ſe poſta de maniere a pouvoir defendre le paſ- 
ſage de Velore. II eroit de la derniere importance 
d'empecher de ce core Fentree de ['armee ennemie 
dans la province d'Arcor. Il y avoit deux autres 
entrees; mais celle qui eſt a environ quatre lieues 

de Caveripatnam , Etoit la ſeule par laquelle 
on put aiſemient faire paſſer de l'artillerie. Ca- 
veripatnam , ville forte & conſiderable, ſituèe fur 
le Palier, étant derrière les Anglais, ils pou- 
voient ou diſputer le paſſage de ce fleuve aux 
Subahs, ou s'y retirer en süreté. 

Il fut cependant decide, dans un conſeil de 
guerre, qu Hyder conſulta dans cette occaſion, 
deviter ce paſſage & de tenter celui de Ven- 
rigerrie. Le general Smith ne fut pas plutor 
informedes mouvemens de V'ennemi, qu'il rompit 
ſon camp & marchaa la hate pour les en empecher. 
Hyder, s'ctant appercu de ſon deſſein, rourna 
far le champ a droite, & par Phabilere de cette 
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evolution & une marche forcee , paſſa , fans 
oppoſition, le dehile, qui, quoique ſur un terrein 
uni, eſt long, etroit & tortueux. 

Les Anglais, trompes par une manœuvre 
fi inattendue, ſe rendirent avec toute la dili- 
gence poſſible a Caveripatnam , ob ils ne jugèrent 
pas à propos de reſter; mais, aptès avoir envoye 
3 la garniſon un renfort de douze cens cipayes, 
de quelques topaſſes appartenant a 1arcilgy®, 
& de trente canonniers Europcens , prirent poſte 
dans un endroit plus convenable pour recevoir 
des convois de Madras, ainſi que pour former 
une jonction avec les troupes du colonel Wood, 
qui faiſoient alors le ſiège d' Athoore. 

Hyder, après avoir paſle les dcfiles, campa 
à environ une lieue & demie de Caveripatnam, 
qui fut auſſi-tõt inveſti par fa cavalerie. Cette 
ville eſt entourèe d' uue vieille muraille & d'un 
rempart avec de fortes tours de pierres. Le 
Palier lave une partie de ſes murailles; mais ce 
fleuve, qui eſt fort large, n'avoit pas alors plus 
d'un pied de profondeur. Les habitans, epouvantes 
par les armees nombreuſes qui couvrotent la 
campagne, mirent le feu 2 la place & Peva- 
cuerent. Auſh-tort les Indiens, fecouant toute 
contrainte , coururent au pillage. Le canon du 
fort fit un carnage epouvantable parmi les pilleurs. 
Le lendemain martin les ennemis ouvrirent une 
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batterie de vingt pièces de canon, dans le deſſein 
de faire taire celles de la garniſon. Mais les 
Anglais firent, des baſtions , ſur les aſſiégeans 
un feu continuel d'artillerie & de mouſqueterie 
qui leur tua un grand nombre d'hommes , & qui 
les auroit certainement obliges d'abandonner leurs 
batteries, $s'ils n'avoient eux-memes ere ſi fort 
incommodes par nombre de tireurs choiſis, caches 
derrière les ruines des maiſons. Ce feu deſtruc- 
teur forga la garniſon a mettre le pavillon blanc. 
Hyder accorda toutes les propoſitions qui lui fu- 
rent faites. Les troupes ſortirent de la ville avec 
les honneurs de la guerre, & on leur permit de 
marcher vers Madras fans crainte d' tre inquietees 
dans leur retraite. ' 

Lies confederes, campant enſuite ſur les rives 
du Palier, obligerent le general Smith de chan- 
ger ſa poſition. Il ſe poſta ſur un terrein t#leve, 
afin que la cavalerie de Vennemi ne pur le 
haraſſer avec tant d'avantage. Hyder ordonna 
auſhi-ror l'attaque. La bataille fur bien ſoutenue 
de part & d' autre. Les Anglais n avoient qu'une 
poignee d' hommes à oppoſer aux eſſaims nom- 
breux d'aſſaillans qui environnoient de tous cdtes 
la colline ſur laquelle ils eroient poſtes. L infan- 
terie d' Hyder ſe ſervoit de toute ſon artillerie, 


tandis que la nôtre, 4 cauſe de la difficult de 
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pointer en deſcendant, n'avoit pas tant d'effer. 
Mais la bontẽ des canonniers compenſoit ce 
deſavantage. Les Europcens , au ſervice d' Hyder, 
rompirent une partie des troupes de Mahommed- 
Ally, & s' emparèrent de deux pieces de canon 
mais ils furent promptement repouſles par un 
corps Anglais, qui les reprit. La nuit 2 0 
les combattans. 

Hyder perdit dans cette baralle un grand 
nombre d'hommes; neuf cens grenadiers , de 
ſes meilleures troupes, furent laifſes ſur le champ 
de bataille. La perte des Anglais ne fut pas 
grande, en comparaiſon de celle des Indiens; 
mais ils jugerent a propos de decamper pendant la 
nuit. Les ennemis ne les pourſuivitent pas, malgre 
cette retraite apparente. Ils continuèrent cepen- 
dant leur marche à une certaine diſtance, & 
ne perdirent jamais de vue Varmee Anglaife', 
juſqu'a ce qu' ils fuſſent avances a une lieue & 
demie de Trinomaly , ou ils camperent. 

Les deux objets que le general Smith avoit 
en vue, <tolent de former une jonction avec le 
colonel Wood, qu'il attendoit de jour en jour, 
& den venir à une action generale lorſqu'tl 
trouveroit une fituation où les Indiens ne pour- 
rolent pas ſe ſervir ſi avantageuſement de leur 
cavalerie. Hyder ne $'appercut pas de la nece(- 
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fire d'intercepter Wood, ou n'y fit pas atten- 
tion, ou probablement il ne put y patvenir: 
la jonction ſe fit peu de tems après, & les 
deux armces reunies prirent poſſeſſion d'un poſte 
a deux lieues de Trinomaly , plus propre a tenter 
les ennemis 4 une autre attaque, & ou leur 
| Cavalerie ne pouvoit pas beaucoup leur ſetvir. 
Apres pluſieurs manœuvres habiles, le general 
Smith engagea le combat. L'armee du Nizam 
fut miſe en deſordre au premier choc, & prit 
la fuite avec precipitation. Hyder conduiſit ſon 
infanterie en perſonne avec beaucoup d'ordre 
& de fermete. Son artillerie ſur notre gauche 
fut ſervie avec beaucoup de viteſſe & de regu- 
laritè; ſa batterie Eroir couverte de front par 
un marais. Les Anglais tournèrent cependant 
fa gauche, par le moyen de quelques collines, 
& en vinrent a un combat de très- pres. Les 
Indiens ſoutinrent quelque tems leur feu avec 
fermere & avec ardeur; malgre leur nombre, 
ils ne purent réſiſter a la vigueur & 2 Pim- 
petuoſitè des Anglais. La bravoure d' Hyder ne 
lui fut pas non plus d'un grand ſervice, au 
milieu d'une multicude innombrable ol ré- 
gnoient la rerreur & la confuſion. II eur alors 
la mortification de sappercevoir, qu'en depir 
de toute ſon attention à la diſcipline de ſes 
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troupes, la ſuperiorite de celles de la compagnie 
Etoit toujours manifeſte. Son armee fur entiere- 
ment defaite. Une partie de Partillerie du Nizam 
tomba entre les mains des Anglais, qui firent 
auſſi quelques priſonniers. 

Pendant ces operations , qui arrivèrent vers 
la fin de Septembre (1767), un derachement 
de cavalerie Myſorcenne , aux ordres du fils 
d'Hyder , Savanca ſi ſecrettement & avec tant 
de diligence , vers Madras, que le gouverneur , 
Mahommed- Ally , ſon fils, & le cylonel Call, 
pluſieurs autres membres du conſeil, étant a 
dejetiner 4 une maiſon de campagne dans les 
jardins de la compagnie , furent ſur le point 
de tomber entre ſes mains. Le domeſtique d'un 
ami, qui Etolt au camp d' Hyder, arriva à peine 
afſez a tems pour leur annoncer l'approche de 
Tippoo Saib. Leur retraite a Madras fut coupte. 
Le Nabab d' Arcot ne dũt ſon ſalut qu'à la 
viteſſe de ſon cheval. Les autres ſe refugierent 
dans un petit vaiſſeau qui, par hazard, ſe trou- 
voit dans le jardin. Cette invaſion inattendue 
jetta la place dans la plus grande conſterna- 
tion. 

Les habitans de la ville noire , qui ſont au 
nombre de plus de quatre cens mille, alarmés 
par les fugitifs de la campagne, abandonnerenr 
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leurs maiſons, & entrerent en foule dans le fort. 
En un inſtam les rues, les foſſés & meme le 
glacis, furent couverts de monde. Ce ne fut 
qu'avec la plus grande difficultè que le gouver- 
neur, a ſon arrive, put ſe faite un paſſage pour 
gagner ſa maiſon. La place tur enfin ſauvee par 
les efforts de Vingenieur Call. II arma tous les 
Europeens qu'il put raſſembler. Il deracha un ba- 
taillon de Cipayes pour defendre l'enttèe de la 
ville Noire. Les pilleurs furent donc interrompus, 
ne purent ſatisfaire leur aviditè, & on obtint un 
moment de repir pour deliberer. 

A peine le conſeil croit-il rompu qu'on regut 
les depeches du general Smith, apprenant la 
victoire remportèe ſur Varmee des Subahs, à 
Trinomaly. Cette nouvelle fut annoncee du fort 
a la ville & aux environs, par une decharge de 
cent quatre canons. Tippoo-Saib & ſes troupes, 
craignant pour la süretè d' Hyder, apres avoir 
ravage les environs de Madras, retournèrent a 
la hate vers Varm&ee, ou le Prince etoit attendu 
avec inquietude , & ou les ſucces de cette expe- . 
dition furent regardes comme les preſages aſſures 
de la plus grande celebrite dans ſes entrepriſes 
futures. 

Le general Smith mit ſes troupes en quartier, 
pour éviter les mauvais effers de la ſaiſon plu- 
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vieuſe, deja commencee , toujours funeſte aux 
Europèens; voulant d'ailleurs dogner du repos 
a ſon armèe, fatiguee d'une campagne penible 
& attendre des renforts du Bengale. Apres avoir 
place de fortes garniſons dans Trinomaly , Va- 
niambady , Ambour , & d'autres poſtes avances, 
il diſtribua le reſte de ſes troupes dans Velore , 
Arcot, & quelques fortereſſes des environs. 
Ce fut pondanc qu'Hyder &toit campe dans 


une plaine, a cinq lieues de Caveripatnam, que 


les Subahs convinrent de la ſeparation des deux 
armees, & que, tandis qu 'Hyder feroit la guerre 


a Mahommed- Ally, le Nizam attaqueroit les 
Anglais du core de Maſulipatnam, afin de diviſer 


leurs forces. Ces propoſitions furent adoptèes avec 


la plus grande cordialite par des princes qui ſe 
regardoient avec la plus grande antipathie ils 
prodiguerent en mème- tems les proteſtations d'a- 
mitiè & d'eſtime mutuelles, & la fourberie, qui 
fermentoit dans leur cœur, fut cachèe avec beau- 
coup d'art, par. un excès de luxe & de ſplendeur. 
qu' ils deployerent alternativement, comme des 
marques reciproques d'affection & d'egards. 
Vaniambady fut donc inceſſamment inveſti 
par l'armèe Indienne; on ne tarda pas a s ap- 


percevoir qu'il eroit poſſible de sapprocher de 
. Cette place a la faveur de l'eau, des haies & des 


arbres 
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arbres, ſans etre oblige d'ouvrir la tranchée. La 
garniſon conſiſtoit en mille Cipayes , & environ 
vingt Europeens ; quatorze canons, qui furent de- 
montẽs par ceux des aſſiegeans , compoſoient 
toute ſon artillerie. Quoiqu' il y eùt abondance 
de proviſions de guerre & de bouche, & qu'il ne 
- manquar pas d'ouvriers pour reparer les affũts, 
elle fut priſe preſque ſans reſiſtance. Les ſeules 
conditions qu'exigerent les ennemis, furent que 
le commandant & les officiets Europeens ne 
ſerviroient point, pendant un an, contre Hyder. 

Hyder alla ſur le champ de cette place à 
Ambour, ou la compagnie avoit amaſſè une pro- 
digieuſe quantite de proviſions de guerre & de 
bouche. Au pied de la citadelle , qui eſt firuce 
ſur le ſommet d'une montagne inacceſſible, il 
y a un fort avec un chemin couvert & un glacis; 
le fort eſt auſſi environne d'une ville afſez grande, 
defendue- par un mur de briques avec des baſ- 
tions de forme ronde, & un foſſè ſec. La mwitie 
de la place eroit couverte par un etang fort large, 
au bout duquel on avoit conſtruit une redoute, 
qui fermoit le grand chemin entre l'ëtang & la 
rivière, & qui commandoit celui de l'autre core, 

Les ennemis crurent qu'il croit poſſible, par 
un certain endroit, de prendre la ville d' aſſaut, 
ſans faire de brèche. Ils donnerent en conſequence 
ordre de Patraquer , & ne rencontrerent que fort 
':7- ons £ H 
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peu de reſiſtance. La garniſon avoit place touts 
ſa confiance dans le fort & dans la cuadelle; elle 
previt que les habitans, en abandonnant la ville, 
inviteroient les ennemis au pillage , & qu'ils ſe- 
roient alors expoſes au feu de toute artillerie 
quelle pourroit pointer contr'eux. Cette ruſe 
reuſſit a un tel point, qu'il y en eut un nombre 
prodigieux de tues dans les rues, & enſevelis 
ſous les ruines. La tentative que les ennemis 
firent contre la citadelle ne fut pas fi heureuſe; 
leurs batteries n'erotent pas plutor elevees, qu elles 
Etoient Ecraſces ; leurs plus braves ſoldats deve- 
nolent tous les jours les victimes de ce ſiège in- 
ſenſe : ils enclouèrent du canon ſur un rocher 
qui commandoit la garniſon; mais, en deux 
jours, les afſieges Eleverent un boulevard qui 
rendit inutiles les travaux des afliegeans, de ſorte 
qu au bout de dix- ſept jours d'efforts vigoureux, 
apres avoir perdu pluſieurs Europeens , & dé- 
penſe beaucoup de munitions, le ſiege n'etoir pas 
plus avance qu'au commencement. Dans ces 
circonſtances il arriva des nouvelles que armee 
Anglaiſe étoit aſſemblee a Velore, & marchoit 
au ſecours de la place. Hyder reſolut de ne pas 
lattendre, & leva auſſi · töt le ſiège. 

Ce fut environ vers ce tems-la que le Nam, 
peu apres s'etre ſepare d' Hyder, renouvella un 
traité avec le gouvernement de Madras; que le 
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Colonel Wood fut envoy avec un détachement 
conſiderable pour reduire pluſieurs forts dans les 
vallees, & qu'il fut rèſolu que le general Smith 
porteroit la guerre dans les etats d' Hyder, & 
feroit le ſiege de Banguelor. On commenca 4 
exècuter ce plan auſſi- tot que Varmee eut regu 
tous les approviſionnemens nèceſſaires. Une pe- 
rite eſcadre fit, en mème· tems, voile de Bombay 
pour attaquer Mongalor , Fun des principaux ports 
d'Hyder, ſituè au centre du Canaree, ſur la cote 
de Malabar. La plus grande partie de ſa marine 
Etoit mouill&e dans cette rade. L'expedition 
reuſſit, (le 25 Février 1768 ) tous les forts furent 
pris avec peu de perte de notre part , ainſi que 
ſes meilleurs vaiſſeaux : on laiſſa garniſon pour 
defendre la ville. Tippoo-Saib, 4 la rite de ['tlite 
des rroupes d'Hyder, vola au ſecours des Ca- 
narins, qui, le regardant comme leur liberateur, 
ſe rangerent en foule ſous ſes drapeaux, reprirent 
la ville, & fitent la garniſon priſonnière. Cette 
action, comme tous les autres petits exploits de 
ce jeune guerrier, fut exagette par les flatteurs 
de la cout de ſon pere, & vantèe comme un 
exemple du plus grand heroiſme. 

Le colonel Vood prir, de ſon cote, Hed 
tnbre de places; il eut quelquefois des tchecs, 
mis il fut en general heureux; dans une baraille 
qui ſe donna (le 4 Octobre 1768), il defir une 
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armee de vingt- ſix mille hommes, avec moins 
de trois mille hommes, dont il n'y ayoit que 
quatre cens Europeens ; il eſt vrai que le champ 
de bataille fut alternativement gagne & perdu 
pluſieurs fois, & que Vengagement, qui com- 
menga à onze heures du matin, dura juſqu d 
cinq heures du ſoit. Les ennemis-furent a la fin 
obliges de fe retiter, laiſſant le champ de ba- 
taille couvert de morts. 11 y eur dans cette ac- 
tion trois clephans., neuf chameaux, & ſept cens 
chevaux de tuẽs. Nous perdimes quelques braves 
officiers,. nous en elimes pluſieuts de bleſſes, 
d'autres de faits Fiſonnien „& -pres de trois 
cens ſoldats de tucess. YE 
La gloire de cette journce fut bientor lte 
par la cruaure que nous fimes paroitre à la pꝛiſe 
de Darampuri; toute la garniſon , le comman- 
dant & ſon fils.-furent-paſſes au fil. de. l'epee, 
exceptè douze Europeens qui furent ſauves par 
Jes grenadiers Anglais; on dit meme qu'on donna 
cet aſſaut ſanglant, quoique l'ennemi elit atrborẽ᷑ 
pavillon blanc ſar la breche. Les Indiens ne 
rarderent pas a ſe venger de cet outrage! car, 
peu de tems après, Moctum , beau- frère d'Hyder, 
maſſacra de ſang- froid un corps confiderable de 
Cipayes dans les plaines d'Ovilor. ®. 
Les forces du colonel Wood ayant rejoint la 
grande armee, le general Smith, dans ſa marche 
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a Banguelor ; prit pluſieurs forts aux ennemis; 
il erablir ſes magaſins 4 Ooſcotta, qu'il fortifia 
avec beaucoup de ſoins. Dans un pays hoſtile , 
plein de forts naturels' & de defiles, & conti- 
nuellement expoſe aux depredations d'un ennemi 
actif, intrepide & vigoureux, il ſe trouva bientor 
dans un beſoin de proviſions. Tandis qu'il faiſoit 
le ſiege de Ballpour, Hyder inveſtit la place ot 
etoient ſes magaſins, afin de les proreger ; le 
general abandonna l'entrepriſe, & ainſi, ſans 
ſauver Ooſcorta il perdit la perſpe&tivÞ® certaine 
d'une acquiſition importante; car ce fur à cette 
place qu'il regut ordre de retourner avec l'armèe. 
Hyder, inſtruit de lerar de foibleſſe de nos &ta- 
bliſſemens, profita de la (diligence que fa cava- 
lerie toit capable de faire en certaines occaſions, 
&, par pluſieurs Evolutions habiles, ſe mit entre 
nos troupes & le Carnatic, où il entra, & qu'il 
ravagea ſans oppoſition. Les Anglais abandon- 
nerent auſſi - tõt ſes etats, & Savancèrent, par 
des marches forces, pour defendre les leurs & 
ceux de leurs allies. Par cette maneeuvre, Hyder 
recouvra, ſans frapper aucun coup, tout ce qu il 
avoir perdu; il n'avoit plus alors l'air d'un fu- 
gitif qui ſe retiroit devant l'ennemi, incapable 
de proteger ſes Etats; mais c'eroit un conquerant 
vengeur & altier, qui portoit la ruine & la deſ- 
wuction dans nos * ; ſon armèe, qui 
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auparavant languiſſoit & diminuoit de jour en 
jour par les fatigues & Vennui d'une guerre de- 
fenſive, qui n'a point aflez d'appas pour des 
troupes ordinairement guidees par le ſeul eſpoir 
du pillage, Eroit alors entree dans des operations 
parfaitement conformes a ſon genie & a ſes cou- 
tumes. Dans ces circonſtances heureuſes , ſes 
forces & ſes allies augmenterent avec fa reputa- 


tion. En portant la ruine & la defolation dans 


les rerritoires de Mahommed-Ally , non-ſeule- 
ment il ſ@isfit ſon reſſentiment contre ce prince, 
qu'il deteſtoit à cauſe de ſes liaiſons inſidieuſes 
avec les Anglais, mais il repandit, outre cela, 
la terreur & la confuſion dans tous nos &rabliſ- 
ſemens interieurs , augmenta la jalouſie avec 
laquelle ceux que notre politique avoit opprimes 
regardoient nos ſucces , & nous priva d'une de 
nos principales reſſources pour faire la guerre. 
Sa manière de combattre ne fut pas moins 
judicieuſe que la route qu'il avoit choifie. Son 
arme. conſiſtant principalement en cavalerie , 
il Evita, autant qu il lui fut poſſible, de faire 
face a nos troupes dans les endroits ou les ſiennes 
ne pouvolent point agir avec facilite. II s efforęa 
d'eluder une action generale avec autant de ſolli- 
cxude que le general Smith cherchoita ly amener. 
Son principal objet toit d'atraquer nos partis 
detachès & d'intercepter nos convois, & autant 
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ces expeditions diminuoient nos forces, autant 
elles augmentoient les ſiennes & leur inſpiroienr 
de courage. Ce qui le rendoit veritablement 
formidable, c'eroit la ſagacité avec laquelle il 
dirigeoit ſes operations , puiſque nous avions 
toujours une armee beaucoup ſuperieure 4 la 
ſienne en campagne, & que quelque tort qu'il 
pur faire a la compagnie, il n'eroir pas en Etax 

de mettre ſa surere en danger. 
Hyder stant avance juſqu'a ſept lieues de 
Madras, les Anglais ſe preparerent a lutdiſpurer 
le paſſage de la riviere Saint- Thomas; mais 
il diſparut ſoudainement, &, tandis qu'on ne 
ſavoit de quel core il Eroit tourné, il ſe pre- 
ſenta tout · a · coup aux portes de la ville de autre 
core, & envoya un parlementaire pour ſavoir 
quelles propoſitions on vouloit faire. Le conſeil 

olt recemment recu ordre de la compagnie 
* faire la paix à quelques conditions que ce 
far, On croyoit Hyder ſur le point de faire 
une alliance avec les Marattes. C'eſt pourquoi 
les membres crurent qu'il toit prudent d'eviter 
un combat. L'ennemi, malgre ſes avantages, 
Etoit également enclin à la paix. Ce fut donc 
le 3 Avril (1769), qu'il fut convenu que les 
deux partis defrayeroient chacun leurs depenſes , 
& rendroient mutuellement les forts ou les places 

priſes de part & d autre; qu on echangeroir egale= 
N H 4 
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ment les priſonniers, & que le commerce ſeroit 
| libre dans le Carnatic & dans les Etats d' Hyderz 
que Mahommed-Ally payeroit un tribu de ſix 
lacks de roupies, ou un million huit cens mille 
livres, dont le revenu de la première annee 
ſeroir mis en depor ; qu'il y auroit une ligue 
perperuelle, offenſive & defenſive, entre les parties 
contractantes, & que chacune d'elles fourniroit un 
nombre ſpecihtie de troupes, en cas d'evenemens. 
Ainſi ſe termina une guerre, commencee fans 
aucun principe ſolide de politique on de pru- 
dence , conduite avec cruaute, & dont les pro- 
gres & la concluſion envelopperent la compagnie 
dans des embarras très- nuiſibles 2 ſes interers. 
Il paroit que les ſerviteurs de la compagnie, 
en provoquant Hyder-Ally , ne firent guere atten- 
tion a l'état de leurs finances, à leurs forces 
militaires , aux reſſourcesdel'ennemi, a la ſituati 
dangereuſe du pays de leur alliè, ou aux i 
de leurs commettans. Ils ſavoient que le treſor 
de Madras n'etoit pas en état de fournir aux 
vaſtes depenſes qu exigeroient de ſemblables ope- 
rations, & que meme les revenus du Bengale, 
lorſque linteret de la dette de la compagnie 
ſeroit paye & que ſes erabliſſemens civils & 
militaires ſeroient defrayes., ne pouvoient leur 
laiſſer que des ſecours bien peu confiderables. 
Il <toir evident que leurs propres territoires ſe- 
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rotent expoſes à des depredations , tandis que 
leurs troupes ſeroient employes 4 un ſetvice 
cloigne, & que le Nabab ſeroit d autant moins 
capable de les aſſiſter, qu'il ſe trouvetoit lui- 
meme attaque par l'ennemi. Il n'eroir guère 
poſſible de pouvoir reduire le pays, dans lequel 
Hyder-Ally pouvoit toujours trouver une retraite 
aſſuree , malgre notre ſuperiorite. De ſorte qu en 
examinant leur conduite avec impartialite , il 
ſemble qu'elle neut d' autre motif qu'un vain 
deſit de s aggrandir, ou plus probablement qu' ils 
imaginoient que les Princes, dont les poſſeſ- 
ſions Etotent les plus expoſees aux incurſions 
depredatoires de Parmee , pourroient augmenter 
la fortune des membres du conſeil en achetant 
ſecrettement des exemptions. 

A quelques cauſes qu on puiſſe attribuer cette 
guerre, la manière avec laquelle elle fut con- 
duire n'admer point d'excuſe. L'armee manqua 
continuellement de toutes ſortes de proviſions, 
& celles qu'on lui fournit n'eroient pas de la 
meilleure qualité. Les mouvemens furent tou- 
jours retardes faute de bœufs pour tranſporter 
Tartillerie, qui ſeule pouvoit la garantit des atta- 
ques ſoudaines de la cavalerie ennemie. Le ge- 
neraln'avoit pas meme le pouvoir d'agir ſui- 
vant fon popes: jugement. Une delegation ſpe- 
ciale, nommèe par le conſeil, accompagnoit 
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Farmee & regloit toutes les operations de la 

campagne. Le ſeul habile homme de ce comité 
| Eroit le colonel Call, dont l'avis, dans les affaires 
de Ja dernière importance, Etoit toujours con- 
tredit par l'ignorance, la timidite & l'avarice 
de ſes collegues. Cette charge, inconnue dans 
le ſetvice d'Angleterre, & pernicieuſe par- tout 
ou on Vadoptera , paroit avoir Ee crece uni- 
quement pour le benefice de ceux qui etoient 
; employes , qui, étant grandement intereſles dans 
les contrats pour fournir des proviſions aux troupes , 
regloient leurs mouvemens de la maniere la 
plus convenable à leurs interets. L'armee, dans 
tous ſes departemens , ſentit les mauvais effers 
de cette meſure mal combinee. Des officiers 
braves & experimentes furent degoitites ; quelques- 
uns quittèrent le ſervice , d'autres, dont les fa- 
culres , dans une pareille ſituation , & fi eloignes 
de leur pattie, ne leut permettoient pas de prendre 
un parti ſi decide, trouvèrent le ſervice ennuyeux, 
& ſe relacherent dans leurs efforts: & pluſieurs 
perſonnes, ſans reputation , fans recommanda- 
tion, ou fans credit, furent employees, avan- 
cëes, & obtinrent des places importantes. En 
conſequence, la. guerre fur marquee pat des 
actions infames ,: qui n'avoient jamais aupara- 
vant fletri Fhonneur militaire; de la nation; des 
officiers Anglais abandonnèrent la cauſe de leur 
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patrie pour ſe mettre au ſervice de ſes ennemis 
inveteres , & des forts furent rendus plutor-ayec 
une apparence de . que de manque * 
bravoure. 


Il n'etoit guere facile de prevor ou de 44 | 


montrer que la compagnie pit retirer aucun 
avantage de cette guerre. Mais ceux qui Focca- 
ſionnèrent, afin d'abſorber , par des contrats 
lucratifs , les biens de leurs maitres & de les 
parrager avec leurs amis, ne $s'inquietoient guere 
des, conſequences qui en pouvoient reſulter. Il 
ſemble que les membres du conſeil de Madras 
ſe ſoient laiſfſes Eblouir par Videe chimerique de 
realiſer , comme leurs confreres du Bengale , 
un immenſe revenu en terres. Leurs depeches , 
de ce tems-la à la cour des directeurs, repre- 
ſentolent cette perſpective trompeuſe avec les 


couleurs les plus brillantes & les plus intereſſantes. - 


Ils ne ſe flattotent de rien moins que d'acquerir 
pour leurs maitres la ſouverainere de la core de 
Coromandel & de celle de Malabar, depuis le 
Cap Rama juſqu'a celui de Comorin. Cette 
politique profonde & heureuſe ſervit ſur le champ 
aux intrigues des agioteurs. La nation, accou- 
tumée aux aventures merveilleuſes de I'Afie, 
devint aiſement la dupe de fa credulite, & anti- 
cipa avec avidite une plus grande proſperire qu'il 
n'y avoit lieu d'attendre. Ce delire momentans 
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ne fut pas ſans effet. Les actions de la ä 
des Indes augmenterent rapidement, par le deſir 
general que chacun avoit de. participer aux ſucces 
fururs du ſyſt*me actuel. La relation de la vic- 
toire que nous avions remportèe à Trinomaly 
continua ces eſperances flatteuſes, en promettant 
de faciliter Fexecution des projets. Au moment 
de cette joie immoderce que cauſoit une proſ- 
perite a peine poſſible, on annonga la priſe de 
Madras pac le fils d'Hyder-Ally , jeune homme 
age de dix-huit ans. I ſe fit alors une revolution 
ſubite & univerſelle dans Veſpric du public, qui 
paſſa de Vextaſe au deſeſpoir. Cette nouvelle, 
parce qu'elle ne plaiſoit a perſonne, fur revoquee 
en doute par bien des individus, & ſoutenue par 
d'autres avec douleur. La maſſe du peuple fut 
cependant tellement alarmee de ce contre-rems, 
que les actions des Indes baiſsèrent de plus de 
ſoixante pour cent en peu de jours, & on s'at- 
tendoit qu'elles baiſſeroient encore nge 
Tous les efforts des directeurs ne purent meme 
arrcter ce torrent de deſeſpoir ; ils eurent beau 
produire leurs depeches miniſterielles , ou cer- 
thier que la compagnie, au lieu d tte en danger, 
n'avoit jamais été dans un erat plus floriſſant: 


on ajoutoit foi au rapport que l'on craignoit da- 


vantage. La maladie epidemique eroit alors d'ap- 
prchender les conſequences les plus fatales, & il 
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n'y avoit que le tems & la patience qui puſfene 
faire diſparoicre ces apptehenſions. Plus le peuple 
ctoit inſtruir du vericable erat des affaires, plus 
fon reſſentiment étoit grand contre ceux qui 
avoient off fi deliberement le rromper. On 
parloit de la conduite des ſetviteuts de la con 
pagnie avec beaucoup d'aigreur; & on la blamoie 
ſans reſerve. On aſſura qu'il y avOitä des faits 
prouves qui les expoſoient non - ſeulement à la 
cenſure, mais meme a Erre puni fevèrement, & 
on attribua poſirivement à leuts ĩniques contrats; 
à leurs monopoles & à leurs nouvelles charges; 
les mauvais.fucces de la guerre; On trouva qu on 
avoit fait de grandes remiſes du Bengale, pout 
ſupplcer: aux beſoins de Madtas; elles eroietit 
d'une monnoie de bas alloi, ce qui avoit occas 
fionne à la compagniè une pette ſur le change 
de neuf cens ſoixante mille livres. Les envois 
drdlinaires d' argent de Madras à la Chine avoient 
en conſèquence et ſuſpendus, parce qu'il ne ſe 
trouvoit pas aſſeʒ de numeraire- en circulation 
duns le pays ; & toutes les difterentes manufac- 
tures avoient ett interrompues, pat la crainte 
d'un ennemi: Les: affaires des comptoirs ſubor- 
donnes avoient également ſoufferts par la meme 
raiſon; les Palygars tributaires, particuliètement 
ceux de Mahommed- Ally, avoient retardè leurs 
paiemens , & imputoient leurs delais au manque 
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de protection, qui laiſſoit leurs poſſeſſions en proie 
gu pillage & 2 la devaſtation. Ainſi toutes les 
relſources pecuniaires de la compagnie avaient 
tie affectces. par cette guerre fatale & diſpen- 
dieuſe; notre reputation militaire, par la pru- 
dence & la bravoure de nos officiers, navoit 
rien ſouffert aux yeux d' Hyder, parce qu il avoir 
EtE temoin de notre ſuperiorite- en bien des oc- 
caſions; mais le pays en general ne regardoit plus 
les Anglais comme invincibles. On y avoit donc 
univerſellement adopt l' opinion que le nombre, 
Tunanimité, le courage, la diſcipline & la bonne 
conduite, avoient les memes effets contre les 
Europeens que contre les Indiens. Cette guerre 
avoit encore cauſe de plus grands maux; elle 
avoit convaincu les princes de I'Indoſtan de la 
neceſlite, de l importance & de la poſſibilitè d une 
confederation generale, & d'oublier ces animo- 
ſitẽs invererees., qui avoient donné un tel aſ- 
cendant à des Etrangers: dans leurs affaires de 
commerce & dans leurs gouvernemens; elle les 
avoit perſuadès de cette ſaine maxime de poli- 
tique, que, chez aucun peuple de la terre, la 
confiance ne ſauroit exiſter ſans bonne · 280 ni 
la süreté ſans union. 

Lees affaires: de la compagnie z'* tant 4 cauſe de 
leur erendue que de leur relation-inſtparable-avec 
la proſper de tout I empire, Eroient devenues 

\ 
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des objets qui attiroĩent conſtamment & nniver- 
ſellemenc Vartention du public; le credit & la 
richeſſe de la nation &rotent lies avec les leurs. 
On crut donc qu'il eroit neceſlaire d'arreter de 
pareils abus, & une conduite qui avoit deshonoté 
le nom Anglais, tant dans IInde qu en Europe, 
& qui avoit cauſe des effets également nui- 
ſibles 2 la compagnie & à la com- munautè en 
general. | | 

Dans cette intention, on propoſa de reverir 
de pouvoirs extraordinaires , & .d'envoyer dans 

le pays trois perſonnes également verſtes dans 
la conſtitution & les affaires de la compagnie, 
ainſi que dans la politique & les alliances de 
Inde, pour examiner & rectifier les defaurs 
de chaque département. On chargea de cette 
commiſſion les ſieurs Vanſitta rt, Scrafton & Ford, 
qui avoient deja ſervi avec réputation, les deux 
premiers dans le departement civil, & le dernier 
dans le militaire, & on leur donna un plein 
pouvoir ſur tous les ſetviteurs de la r 
dans cette partie du monde. 

Cette meſure, comme on devoit 5 attendre, 
occaſionna de vives altercations & les i intrigues 
les plus ſuivies , ſur-· tout de la part de ceux dont 
les amis avoient de grands emplois dans 'Inde. —- 
II fut dit qu'elle étoit inutile; on blama les 
principes de cette inſtitution » comme inſidieux 
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& trompeurs, & on ſoutint que la creation de 
ce comité navoit pris ſon otigine que dans un 
vil ſoupgon de l'intẽgritè de ceux eu qui, ſuivant 
la conſtitution de la compagnie, on devoit avoir 
confiance, D'autres firent des objections ſar l- 
tendue de la commiſſion, & -declarerent qu'elle 
Etoit d'une nature trop delicate. On ſe diſputa 
chaque pouce de terrein; il s'clevoit tous les jours 
de nouvelles objections, &, quoique le mérite de 
cette meſure elit ere diſcutè dans pluſieurs aſſem- 
blées générales, an ne put en venir à aucune dé- 
ciſion ſaus une ballotte. A peine la propoſition fut- 
elle approuvee, a peine le comité, pour execurer les 
ordres de la compagnie a ce ſujet, fut- il nomme, 
qu'il $'cleva d'autres difficultès, par la demande 
que fit le miniſtere, que la compagnie donnãt à 
un officier du roi une part principale « dang Je 

gouvernement de ſes affaires. | 
Pendant ces débats, les directeurs s'Gtoient 
adreſſes au miniſtere pour avoir deux: vaiſſeaux 
de ligne & quelques fregates, parce que Vappa- 
rence de ces forces, dans les mers de l'Inde, 
faciliteroit la correſpondance de leurs ſerviteurs 
avec les princes de Indoſtan., Le miniſtère ne 
leur, avoit fait aucune reponſe ; mais on. ſavoir 
qu'il y avoit une eſcadre, aux ordtes de Sir-John 
Lindſay, deſtince a faire. voile pour cette partie 
du monde, Cependant , afin d'ètre certain d'une 
affaire 
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thoſe fi importante aux interets de la coinpaghnie; 
on crut qu i Etoir neceſlaire de s adreſſer encore 
une fois au gouvernement, & que la ſanction 
d'une aſſemblèe generale rendroit une ſemblable 
requète fi reſpectable „ que le miniſtere: ſeroir 
oblige d'y faire rẽponſe. C'eſt pourquoi (le 27 
Juillet) dans une aſſemblée des proprietaires , 
on approuva unanimement de faite une propoſi- 
tion à ce ſujet, & il y eut un jour fixe, pout 
une ſeconde allemblee , afin de receyoir la od 
ponſe du gouvernement. 

Le jour de Faſſemblee, qui ſe tint quinze jours 
apres, on recut une lettre de my lord Weymouth, 
Pun des ſecretaires d Etat, qui declaroit que les 
meſures que la compagnie avoit adoptees avoient 
paru illegales dans le cabinet; il ajoutoit qu il 
ctoit fache de voir, par la reponſe des directeurs, 
qu'ils n avoient point accede a la nomination 
d'un officier de marine, avec plein pouvoir dar- 
ranger toutes les affaires de la marine dans Inde: 
il les prioit de deliberer de nouveau ſur la te- 
neur de la commiſſion, & de mettre ſous les 
yeux des proprictaires Particle particulier d'ac- 
corder un pouvoir illimite à un officiet de marine. 

Cette requete extraordinaire produiſit une cor- 
reſpondance fort longue entre le? miniſtres & les 
directeurs; un ſujet, tout à la fois nouveau, & qui 
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tenfermoit des queſtions de la dernidre impots 
tance pour le commerce & la conſtitution, toit 
ſoumis a la conſideration des propriétaires; il 
patut que la demande formee par le miniſtre 
avoit pour but principal le droit de ſurveillet 
les ſurveillans eux - memes: & avec eux , 
toutes les affaires de la compagnie. Les directeurs 
dirent qu'ils Eroient prets a accorder à un officier 
de marine une certaine influence dans leurs 
conſeils en Aſie; mais refusèrent d'acquieſcer 
4 la toralite de la demande des miniſtres, tant 
parce qu'ils croyoient qu'une pareille autorits 
ſeroit trop grande pour une ſeule perſonne 5 que 
parce que cela fourniroit au gouvernement un 
prerexre perpetuel de ſe meler de la direction des 
affaires de la compagnie : ils ajouterent que la 
commiſſion dont le miniſtere ſe plaignoit, avoit 
&e ſoumiſe à la reviſion du conſeil, & que les 
conſeillers les plus celebres du royaume . 
davis qu'elle ẽtoit legale. 

On lut peu de tems après dans une autre aſſem- 
blee une ſeconde lettre du meme miniſtre, regue 
ce ſour- li meme. Il diſoit que, par la reponſe 
qu'avoient faite les directeurs, il paroifloic evident 
qu'ils ne Vavoient pas bien entendu; il navoit ja- 
mais eu deſſein dè donner à un officier de marine 
des pouvoirs tout - a- fait illimités, mais il vouloit 
ſeulement qu on lui accordir, dans I'adminiſtra- 
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tion des affaires, une portion d'autorité ſuffi- 
ante pour qu'il put ſoutenir à - la-· fois les intẽrets 
de la compagnie & Phonneur du gouvernement; il 
prioit les propriẽtaires de conſiderer la commiſ- 
ſion, & d' examiner le degtè d autoritè que le ſer- 
vireur de la couronne · devoit poſleder. Il ſe diſ- 
penſoir de donner ſon opinion ſur le premier 
objet; mais il eroir d' avis que le gouvernement, 
a la requète de la compagnie, dans le onzieme 
article du traitè de paix avec la France, ayant 
fait des conditions avec pluſieurs princes Indiens, 
Phonneur du gouvernement exigeoit qu'un offi- 
cier du roi fur agent principal dans toutes les 
operations offenſives & defenfives. - 
On vit alors clairement le deſſein du miniſtre, 
& on employa beaucoup de tems à deliberer ſur 
cet objet. Il occaſionna, à la premiere aſſemblèee 
generale (le 30 Aoiit), des débats fort vifs & 
fort longs; mais, apr&s bien des argumens 
de part & d' autre, & meme beaucoup d'aigreur, 
il fut dẽterminè que la queſtion ſuivante ſeroit 
laifſee à la decifion d'une ballotte: « Que cette 
» aſſemblte donneroit a Iofficier du roi, comman- 
» dant des vaiſſeaux de ligne, une part dans les 
„ deliberations & dans les reſolutions de la com- 
» pagnie, ſeulement en ce qui regarde les deux 
„ objets de faire la paix & de declarer la guerre, 
« lorſqu'il ſeroit queſtion d employer les forces 
12 
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» de ſa majeſtc, „Elle fur rejettèe par la plura- 
lite des voix. | 

On avoit cependant expedic la commiſſion de 
Tofficier de marine; mais comme les directeurs 
lui refuſoient les pouvoirs demandes par le mi- 
niſtere , ſes operations furent limitces au golfe 
Perſique, ou les affaires de la compagnie ayolent 
depuis long - tems beaucoup ſouffert des guerres 
que les naturels du pays ſe faiſoient entr'eux. Il y 
eut une eſpèce darrangement; les directeurs ac- 
corderent a Vofficier de marine le pouvoir de faire 
la guerre & la paix dans le golfe Perſique ſeu- 
lement, & ſuſpendirent la demande qu'ils avoient 
faite de vaiſſeaux de ligne pour la baie de Ben- 
gale. Cependant on depecha deux fregates pour 
ce ſervice, & pour conduire en meme-tems les 
inſpecteurs , dont les pouvoirs furent enfin d&- 
termines , ce qui mit fin à cette longue conteſta- 
tion. : 

Le bail de la compagnie avec le gouvernement, 
& ſon privilege excluſif ẽtant pres d'expirer,, les 
dire&eurs crurent qu'il etoit convenable de 
mettre ſous les yeux du miniſtère les propo- 
ſitions qui pourrotent ſervir de baſe a un nouvel 
arrangement. Leur objet ctoit d'obtenir, s'il eroit . 
poſſible, des conditions plus équitables, & un 
r&glement permanent des affaires de la compa- 
gnie. Ils ſouhaitoient avoir quelque compenſa- 
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tion pour les grandes ſommes d'argent qu' ils 
payoient annuellement au gouvernement. Ils de- 
mandoient une continuation de leur privilege 
pendant cinq ans, & ils regardoient cet avantage 
comme un <quivalent tres-modere, — Neanmoins 
on la leur refuſa d'une maniere poſitive. C'eroit 
une partie du fyſteme miniſteriel , d'extorquer de 
Pargent de la compagnie; le ſoin que les miniſtres 
prenotent de reſtreindre fon dividende , lui de- 
montroit qu'elle ctoit entre les mains d'un pou- 
voir auquel il n toit guere poſſible de refiſter. Il 
etoit trop tard pour diſputer ſur les conditions; 
Fautorite Etoit ètablie, & devoit nèceſſairement 
operer ; on commenca meme a regarder le 
moindre relachemenrt de ces reſtrictions comme 
une grace, plutor que comme une compenſation, 

Dans ces circonſtances, apres un grand nombre 
de negociations & de conſultations dans les aſ- 
ſemblces generales, on en vint à un accommo- 
dement, & on preſenta un bill au parlement , 
fond ſur les principes ſuivans : Que la compagnie 
payeroit au treſor public, apnuellement pendant 
cinq ans conſccurifs, la ſomme de neuf millions fix 
cens mille livres; que, pendant ce tems - là, elle 
pourroit augmenter ſon dividende juſqu'a douze 
& demi pour cent, Faugmentation n'excedant 
jamais plus d'un pour cent par an que fi pendant 


ce tems-la quelque cauſe ou evenement fortuit 
I; 
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mettoit la compagnie dans la neceflite de reduire 
ſon dividende , on deduiroit une fomme propor- 
tionnee, des paiemensqu'elle toit obligee de faire 
au gouvernement; mais qu'en cas que ſon divi- 
dende baiſsar juſqu'a fix pour cent, elle ne con- 
tinueroit plus ſes remiſes annuelles au tréſor 
public; que, pendant cinq ans, la. compagnie 
exporteroit autant de marchandiſes Anglaiſes , 
qu'elle en avoit exporte pendant un pareil nom- 
bre d'annéèes; & que sil reſtoit en Angleterre 
quelque furplus d'argent appartenant à la com- 
pagnie , apres avoir paye certaines dettes ſpeci- 
fices , il ſeroit prètè au gouvernement à un in- 
reret de deux pour cent. 
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CHAPITRE V. 


EFFETS des differentes revolutions qui 
eurent lieu dans les provinces du Ben- 
gale. — Oppreſſions de Mahommed- 
Reza - Cawn. — Famine affreuſe. — 
M. Haſtings. — Ses reglemens. — Ses 
intrigues avec les princes du pays. — 
Sujah-ul-Dowlah. — Shaw-Allum , ou 
le grand Mogol. — Guerre des Rohullas, 


N Ork avenement a la Dewannee' du Ben- 
gale, fur immediarement & neceſlairement ſuivi 
d'un changement total dans Parrangement de 
notre crabliſſement politique. Il produiſit une rc- 
volution qui bouleverſa ! Etat dun bout a autre, 
& qui, par une ſuite d'&venemens ſinguliers, 
donna naiſſance à une infinite de circonſtances 
nouvelles, qui couvrirent toutes nos operations 
futures , dans cette malheureuſe contree, d'une 
infamie dont on trouve peu d'exemples dans les 
annales du monde. | 
Depuis ce moment le gouvernement prit une 
nouvelle forme. Toutes les branches du pouvoir 
exccutoire paſsèrent des naturels du pays à leurs 
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conquerans. Tous les poſtes , toutes les digniteg 
& les emplois lucratifs, toutes les places de con- 
fiance & d importance, furent occupèes par des 
Anglais. L'autorite du Subah fut reellement 
ancantie. Il eroir actuellement reſtreint; dans 
ſa nouvelle ſituation, il lui étoit impoſlible 
d'exercer le plus leger acte de ſouveraineté. Il 
ne pouvoit ni faite la guerre, ni la paix, 
ni nommer ſes miniſtres, ni commander ſes 
proptes troupes „ ni avoir la direction de 
ſes finances, ni meme adminiſtrer la juſtice 
à ſes ſujets. Il achetoit poſitivement de la 
compagnie Vombre d'autoritè qui lui reſtoit. 
Elle uſurpa meme le droit de former ſa maiſon; 
elle bornoit ſa depenſe, & le retenoit captif dans 
ſon propre palais; elle rempliſſoit ſa cour de 
ſes creatures ; elle corrompoit ſes domeſtiques , 
& transformoit en eſpion de fa conduite privee 
& publique, tout ſcelerat qui le ſervoit. 

Ses ſerviteurs s arrogeoient toujours Vautorite ſu- 
preme en repondant aux Hollandais, aux Danois, 
ou aux autres puiſſances Europeennes qui s'adreſ- 
ſoient au gouvernement de Calcutta, pour quel- 
que conceſſion ou quelque redreſſement de griefs : 
ils Evitoient cependant, avec adreſſe, d'a- 
vouer qu' ils poſſedaſſent cette autoritè, en accor- 
dant ou refuſant leur protection ſous le nom 
dinfluence. Evitant avec art de defavouer leur 
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ſupremarie & de reconnoitre abſolument celle 
d'un autre, ils ſe montroient reellement ſouve- 
rains pat chaque acte de leur conduite. Toure 
la fineſſe de leur politique ne pouvoit cacher la 
realire. d'une autorité qui agiſſoit ouvertement , 
univerſellement, & d'une manière irreſiſtible. 
Dans ces circonſtances, ils avoient l'adreſſe d'ac- 
quieſcer tacitement à Vopinton de ceux qui trai- 
toient la compagnie comme la puiſſance dominan- 
req & de ſouffrir que cette perſuaſion s acerẽditãt 
parmi les naturels du pays, mais ils vouloient 
que ce fur plutòt par leur maniere d'agir, conſ- 
tante & ſoutenue, que par Vaffirmation poſi- 
tive & hardie de leur droit. 

Les principes, les meſures, les vues & les 
alliances du gouvernement, ne furent donc plus 
les memes. Lorſque les Omrahs poſſèdoient lau- 
rorite , malgre leur depravation generale , il 
n'y en avoit que quelques-uns des plus mechans 
qui oſaſſent innover en fait de tyrannie. Le def- 
potiſme qui regnoit alors dans tout I'Empire , 
croit un ſyſttme Etabli , invariable & bien con- 
nu, fonde ſur des maximes qui tiroĩent leur 
origine des habitudes du peuple, conſacrè par 
une religion analogue à la ſituation du pays, & 
tranſmis ſans alteration pendant une longue 
ſuite de ſiècles. II n'y avoir que les perſonnes 
de diſtinction qui, à cauſe de leurs richeſſes 
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& de leur influence, fuſſent expoſces à la jaloufie 
& à Toppreſlion de leurs ſuperieuts. Le payſan, 
Farriſan & le manufacturier, n'avoient rien à 
craindre des intrigues , des altercations & des 
querelles de leurs maitres , & pourſuiyoient leurs 
occupations ſans ètre inquietes, tandis que les 
princes qui les environnotent Etoient engages 
dans les querelles les plus meurtrieres : & c toit 
un ſpectacle aſſea commun, dans ces tems de 
la fimplicite orientale, de voir le fermier labourer 
tranquillement un champ, randis qu'il ſe hvroit 
une bataille dans la plaine voiſine. La valeur des 
inſtitutions politiques ne fauroic erre apprècice "ty 
que par le degre de profperite generale & de 
paix interieure qu'elles ſont-en Etat, de produireg 
de procurer, ou d'aſſurer. Les innovations nom- 
breuſes, qui diviſoient Pautorice Britannique 
dans le Bengale, n'avoient pour baſe aucun de 
ces objets primitifs & eflentiels de tout bon 
gouvernement. Les malheureux Indiens n'etoient 
defendus contre les invaſions & les depredations 
du dehors , que pour aſſurer aux ſerviteurs de 
la compagnie un monopole de cruautes & d'op- 
preflion. Enivres par la ſituation Elevee dans 
laquelle ils ſe trouvoient , les meſures violentes 
qu'ils adoptèrent, ſemblables 4 ces maladies qui 
attaquent les parties nobles, furent accompagnees. 
des ſympromes d'une diſſolution prochaine. En 
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introduiſant dans leurs nouvelles poſſeſſions diffe- 
rens deſordres , ſous pretexte d'une reforme 
neceſiaire, ils violerent les formes venerables 
de Vantiquite, & abolirent des erabliflemens & 
des uſages que , depuis un tems immémotial, 
les Hindoos avoient coutume de traiter avec 
reſpect. Ils formèrent donc un gouvernement, 
dont le but principal etoit Fextorſion & la rapa- 
cite, & dans Terabliſſement duquel ils n'avoient 
nullement conſultè le caractère & la felicite des 
peuples. WO IDS 

Tour ce qu'on peut dite pour donner une idèe 
de ce ſyſteme extraordinaire, c'eſt qu il prit ſon 
origine dans les caſualitẽs d'entrepriſes mercan- 
tiles. On ne trouve rien de ſemblable dans les 
inſtitutions, ni dans les ſpeculations des tems an- 
ciens & modernes, ni parmi les nations barbares ou 
civiliſees. C toit une eſpèce de deiegarion abſolue, 
dans laquelle les conſtituans ne $'<toierit reſerves 
aucune autorite qui put mettre un frein aux 
aſurparions, ou aux abus de leurs repreſentans. 
Cegouvernement ẽtoit dẽfectueux dans ſon eſſence 
& dans ſes principes , puiſque, ſans pouvoir 
de legiſlation & ſans interet dans les operations 
des loix , il poſſedoit & reunifloit pourtant lau- 
torite exccutoire & judiciaire dans toute ſor, ten- 
due. C'eroit un gouvernement de degradation & 
incoherent , dans lequel les ſerviteurs de la com- 
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pagnie ctoient marchands en vertu de leur ẽtar 
civil, & ſouverains en vertu de leur ẽtat mercantile. 
Le territoire que la compagnie avoit ainſi 
uſurpë, au lieu de former une province de l Em- 
pire, ẽtoit abſolument independant , ou au moins 
le degre de ſubordination qu'elle reconnoiſſoit 
ctoit inutile & ne la ſoumettoit à rien. En un 
mot, le Grand Mogol , a. qui appartenoient 
legitimement, toutes les prerogatives de la 
ſouverainere dans le vaſte Empire de I'Indoſ- 
tan, Etoit reduit 4 I'crat de penſionnaire , & 
ne devoit fa ſubſiſtance qu'à la liberalire de la 
compagnie. Il n'y avoit plus de principes d'ega- 
lire, & conſequemment plus de liaiſons entre les 
puiſſances voiſines. L'eſprit de tous les traites des 
Anglais n'eroit evidemment que d'envahir & de 
tromper. Le glaive étoit le ſeul droit qu'ils 
reconnoiſſoĩent, & ils accoutumoient par leur 
exemple, les Indiens, à ne regarder aucuns 
moyens comme illegitimes pour conſerver des. 
poſſeſſions acquiſes par la violence. Un pouvoir 
qui agiſſoit ainſi ſans ètre reſtreint par aucun 
principe de juſtice au- dedans, ou par une autoritè 
fuperieur au- dehors, parut aux princes de Inde 
comme un gouffre attractif, qui menagoit den- 
gloutir en un inſtant tout ce qui sen approchoit, 
& contie lequel il n'y avoit d' autre prëſervatif 
que I'tloignement, la reſiſtance , ou la fuite. 
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Largent eſt le grand objet de la politique 
moderne. Dans quelque état que ce ſoit, on 
adopte rres-peu de meſures qui n'ayent pas direc- 
tement pour but une augmentation de finances. 
L'amour de la gloire, les principes de Vhon- 
neur , Feſprit noble de ſpeculation , ſont tous 
perdus dans la paſſion ſordide de Vavarice. 
Dans les anciennes republiques de Grece & 
de Rome, on ne faiſoit attention aux finances 
qu autant qu'elles Etoient d'un avantage gene- 
ral. Nous les conſidèrons comme des choſes 
tout- à- fait diſtinctes & d'une importance ſupe- 
rieure. L'etude des lẽgiſlateurs n'eſt plus de rendre 
Etat heureux, mais de chercher a lever de 
Targent. Le peuple n'eſt plus qu une eſpèce de 
propriete ou de marchandiſe , gouverne ordi- 
nairement par des hommes, qui, au lieu de s 
tudier a faire ſon bonheur, ne $'inquiettent que 
de leurs emolyumens. En conſequence, les reſ- 
ſources du gouvernement, au lieu de ſervir 2 
la proſperite de chaque individu ,, ſont indigne- 
ment proſtituèes pour ſatisfaire les viles paſſions 
des faincans, des prodigues & des mechans. 
Les ſerviteurs de la compagnie encherirent 
encore ſur ce ſyſteme de deſtruction. Tous les 
beſoins chimeriques du ſouverain etotent avant 
tout fatisfairs & on ne faiſoit aucun depor 
pour les beſoins reels du peuple. Les ordres 
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ipflexibles du deſpotiſme alienoient les biens les 
uns apres les autres. Il y a long- tems que la ſoif 
de lor & la rage du luxe ſont les fAleaux de 'In- 
doſtan. La rapacite eſt toujours la reſſource des 
tyrans, tant que la providence laiſſe dans leurs 
mains le pouvoir d'agiter la verge de fer ſur les 
teres des innocens & des infortunès fans defenſe. 
Les revenus du Bengale proviennent des 
locations des terres , qui ſont regardèes, except 
dans quelques diſtricts, ol, pour des raiſons ſpé- 
ciales, il y en a daſlignes a des particuliers , 
comme la propriete du ſouverain ils proviennent 
des droits & des impòts ſur preſque toutes les cho- 
ſes de premiere neceſlite, & ſont ſujets à une varia- 
tion infinie; de fermes avec des privilèges excluſifs, 
ou qui ont de certains monopoles; d'amendes & de 
confiſcations impoſces pour toute ſorte de délits, 
par les Banyans au ſervice des Anglais. Les 
ſommes que tous ces moyens peuvent produire, 
doivent ètre immenſes. Il eſt aiſe de concevoir 
les oppreſlions horribles que ces differentes bran- 
ches de finance peuvent occaſionner , entre les 
mains d'un gouvernement tout-a-fait militaire , 
chez un peuple dont les principales qualifes ſont 
la ſimplicitè, la rimidite & la ſuperſtition , & ot! 
il n'y a point de loi pour proteger le foible ni 
pour reprimer le tyran. L'interet de ceux qui 


prenoiĩent a louage les terres de la compagnie pour 


DE L'INDE. 143 
un an ſeulement eroit de reduire le prix du travail, 
& ſans avoir égatd à Vavenir , de retirer tout La- 
vantage poſſible de leurs fermes. Les conſẽquences 
quoique imperceptibles, Eroient inevirables : on 
ruinoit le terres „ le ryor, le zimindar & fon 
rarifloit la ſource du revenu. Les collecteurs des 
taxes Etoient par - tout accompagnes de partis 
d' hommes armes pour ſe faire obèir: & ceux qui 
ayolent quelque part a cette chaine de ſubor- 
dination que la compagnie avoit formèe dans 
ce nouvel Empire, $'imaginolent ètre en droit, 
en raiſon de leur rang dans le ſervice, d'en 
maltraiter les miſerables habitans. Des contri- 
butions immenſes qu'on faiſoir payer à ces 
provinces malheureuſes, la compagnie n'en per - 
cevoit qu'une petite portign , quoique , par la 
teneur generale de ſes ordres , il paroiſſe qu elle 
montroit ordinairement un plus grand defir 
d augmenter ſes revenus que d'operer le bien 
public. Voici les paroles remarquables d'un 
de ſes ſerviteurs à un autre. (1) « Par la methode 
„ Etablie de lever les impors, Paccord n'eſt jamais 
» obſerve entre le collecteur & le fermier à la 
„ fin de l'année. Quand le premier fait que 
„ le dernier a eu du profft, il eſt sur de Sem- 
„ parer, & du benefice & du montant de Vimpor. 


_ P_ a — 


(1) M. G. G. Ducarell à Richard Beccher, écuyer, en 
Aout 1769. 
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» Par ce moyen on nuit 4 Vinduſtrie & on d&-- 
„ fruit toute confiance: & Vouvrier , le fermier ; 
„ le collecteur, & ainſi juſqu'au ſoujedare „ ne 
» ſe fiant pas Hun a Tautre, forment une chains 
„ de coquins & de voleurs. » | 

Mahommed-Reza, miniſtre des fitiances, cru- 
dia le caractère de ſes maitres. Il connoiſſoit le 
pouvoir de Pargent , poſſedoit-le talent des af- 
faires , un diſcernement prompt & un genie 
propre à toutes les fineſſes de Tanne la plus 
profonde ; fa firuation le mertoit 4 meme de ma- 
nier des rreſors , & il s'en ſervoit avec habilere 
pour ſatisfaire ſes interers & ſon ambition. II ayoit 
une adreſſe irrẽſiſtible pour ſe creer des amis: il 
dẽpenſoit tous les ans pres de douze millions 
en penſions & en pygſens parmi ſes creatures 
& ſes partiſans. La place de reſident de la com- 
pagnie, a la cour du Sabah, valoit au moins 
trois millions ſix cens mille livres par an. Les 
extorſions que ſes depenſes immenſes occaſion- 
noient, expoſoĩent les habitans a toutes ſortes de 
cruautes, Les eEmiſlaires de la tyrannie & de 
Lexaction, ſecondes par des detachemens, ſe 
repandotent dans le pays, & laiſſoient par- tout 
des marques de leur deyaſtation. Le tiſſerand, 
le laboureur, l'artiſan & le marchand, avoient 
beau accuſer leurs oppreſſeurs ou demander 
des dommages; c'etolent les amis intimes 
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de ces oppreſſeurs, ou ces oppreſſeurs eux-memes 
qui preſidoient à toutes les cours de juſtige aux- 
quelles ils $'adreſſoient. Ils en. appelloient aux 
Anglais; mais on les renvoyoit aufli-ror . aux 
tribunaux dE leurs compatriotes , où le juge ẽtoit 
non-ſeulement partie dans la cauſe, mais toit, 
outre cela, ttès- irritè contre eux de ce qu'ils 
avoient ofe ſoupgonner ſon intẽgritè, en portant 
leur plainte devant ſes ſuperieurs. Les gens qui 
prèſidoient a ces cours praſtituèes, étoient les 
exccuteurs afhdes des ordres injuſtes & arbi- 
traires d'un monſtre au cœur de bronze & im- 
penẽtrable a tout ſentiment d' humanité, auquel 
Vinſatiable avarice ſuggera de corrompre ſes com- 
mettans & de leur fermer les yeux ſur ſes 
atrocites , afin de pouvoir ſe réjouir au milieu 
du deſaſtre de fa patrie. Indignte des cruautes 
qui accompagnerent ſes deprédatiòns ſur les 
chaumieres des pauvres, Ihiſtoire voudroit, pour 
Phonggur de lhumanite , qu'il lui far permis de 
les condamner , ainſi que leur auteur, à un crernel 
oubli. Comme il ecoit reveru de tout le pouvoir 
ex6cutoire , le pillage devint le principal objet 
de ſon attention, afin de pouvoir ſatisfaire Vava- 
rice de ſes commettans. Les fermiers n'avoient 
droit à leurs fermes que pendant un an. Dans 
ce court periode ẽtoient limitès les emolumens 


de leur culture & les fruits de leur travail. 
Tome J. 3 
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Les baux ctolent enſuite augmentes, pour pre- 
venir| gs demandes avides de la cupidité. Les 
habitans inforrunes ſe ſoumettoient, avec la plus 
grande reſignation , a toutes ſortes d'indignites 
& d'outrages , plutòt que d'ab#ndonner leurs 
dieux Penates & les champs de leurs ancetres , 
qui pourrant changeotent de maitre® tous les ans. 
L'oppreſlion ſeale ètoit 1nvariable, par la raiſon 
quelle eroit portée a fon plus haut degré. Mais 
les tyrans ſubalrernesemployes par la compagnie, 
furent eux - memes victimes de ces loix cruelles 
qu'ils faiſoient executer, & ſentirent les exces de 
cette rigueur dont ils ayoient ſi ſouvent uſe envers 
les autres. Pluſieurs d entre eux ètoient journelle- 
ment attaches à des poteaux & fouettẽs publique- 
ment. Les rues & les places de Morshedabad 
retentiflotent de leurs cris. Quelques: uns expi- 
rèrent meme ſous les coups; d'autres, ponfles au 
deſeſpoir , abandonnerent leur pattie, pour cher- 
cher chez Ferranger cette tranquillite q4yy's ne 
pouvolent plus trouver chez eux. Ceux qui ſur- 
vecurent aux oppreſſions & s obſtinèrent a reſter, 
furent depouilles de tout ce qu ils poſſẽdoient. De 
vaſtes diſtricts des terres les plus fertiles du monde, 
devinrent des landes incultes & deſertes. Cepen- 
dant on exigeoit abſolument que les revenus de 
la compagnie n'eprouvaſlent aucune diminution, 
malgre cette augmentation de pauvretè & malgre 
le depeuplement du pays. 


| DE LI'INDE. 147 
Le ſyſteme de commerce & de reglement 
erabli par le comité choiſi ſoumis aux. ordres 
du Lord Clive, reunit les ſerviteurs de la com- 
pagnie & leurs creatures. rẽpandues dans les 
campagnes en une ſeule ligue contre les habi- 
tans; ligue odieuſe, ſanguinaite & indiſſolu- 
ble. Leurs agens pour le commerce intérieur, 
ſe rendirent a leurs differens poſtes. Marchands , 
ſoldats & conquerans tout a la fois , ceux- 
ci ſe ſaiſirent tout d'un coup de toutes les 
denrees de premiere néceſſitk. Ce monopole 
hardi & abominable leur donna ſur le champ un 
plein pouvoir ſur les naturels du pays, qui ne purent 
y remédier, ni en appeller à aucun tribunal, at- 
tendu que les memes hommes qui avoient trace le 
plan & qui Pexecuroienr , Erotent les ſouverains du 
pays. Le ſel, le betel & le tabac ſe vendirent 
d'abord pour de Vargent , apres cela pour des 
effets, & enſuite pour tout ce qu on put treuver. 
Les cruautes qu on exerca pour extorquer aux 
artiſans leur labeur, furent fi recherchèes & fi 
inſupportables, particulièremem envers ceux qui 
fabriquoient des ſoieries, que pluſieurs de ces 
malheureux ſe coupotent le pouce & s'eſtro- 
pioient volontairement, pour ne pas ètre forces à 
un travail qui les expoſoit a tant de maux. 
Le gouvernement du Bengale avoit alors a payer 
un tribut au roi, un falaire au Nabab, & des 
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revenus a la compagnie. C'eſt pourquoi les 
agens du treſor exigerent les taxes avec plus de 
rigueur encore qu'a Vordinaire. Le Nabab, inca- 
pable de proteger ſes miſerables ſujers , Etoit 
pourtant continuellement importune par leurs 
plaintes. Ceux qui auroient pu empecher Vop- 
preſſion , y donnoient au contraire les mains. Les 
tyrans qui avoient forme le plan de ces meſures 
violentes , crvient ſatisfaits de yoir que le mal nen 
retomboit pas ſur eux, & s'ils fermoient les yeux 
ſar les crimes des petits oppreſſeurs, c toit pour 
faire. mieux ſentir leur reſſentiment intèreſſè aux 
delinquans. d'un état ꝓlus cleve. Ainſi le brigand 
des fermes & des villages, achetdit fa grace en 
partageant les dépouilles avec ſes ſuperieurs , ou 
devenoit la victim̃e du pouvoir dont il avoit abuſe, 
& etoit lui- mème pillè avec auſſi peu de pitiè qu'il 
en avoit monttè aux autres. Le premier plan des 
ſerviteurs de la compagnie fut donc d accumuler 
ainſi des fortunes par procuratibay mais lorſquiils 
vitentque leurs oppreſſions n'avoient rienacraindre 
de la juſtice , Us agirent ſans deguiſement „ & 
devinrent eux - memes les inſtrumens de leur 
violence & de leur rapacitè. 

Une des cauſes qui contribuèrent le plus 2 
notre proſperite dans cette contree , fur la 
bonne opinion que les naturels du pays avoient, | 


en general, de I'equite & de Vimpartialite de nos 
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loix; ils comparerent les privileges dont jouir 
un Anglais ſous un gouvernement libre , avec 
leur propre eſclavage herediraire. Ils apprirent 
avec admiration & avec plaiſir, que la conſtitution 
Britannique protegeoir chaque individu dans ſes 
droits; que ni le prince, ni ſes nobles, ni ſes 
ſoldats, quel que fut leur denominarion , ne 
pouvotent le depouiller d'aucune portion de 
ſes biens; que les hommes, dans tous les 
cas, Etoient jugs par leurs pairs, & que le rang 
du coupable, loin de lui faire obtenir fa grace, 
ne ſervoit qu'a le faire punir d'une manière plus 
exemplaire. Ces impreſſions diſposèrent nombre 
d'Indiens à favoriſer , & mème, dans pluſieuſd, 

occaſions, a faciliter nos acquiſitions territoriales. 
Dans Leſpoir qu il leur ſeroit avantageux de 
changer de maitres , ils ſe rejouiſſoient fe nos 
ſucces, & · s imaginoĩent que PFerabiiſſement de 
nos coutumes & de nos loix ſuivroit infailliblement 
Ferabliſlement de notre pouvoir. Ils furent bientòt 
& cruellement detrompes : au moment meme ol 
nous primes poſſeſſion du gouvernement, on pu- 
blia des ordonnances, que tous les baux & les 
contrats civils ſeroiĩent *nuls à une certaine Epo- 
que; que quelques perſonnes ſeulement, con- 
nues pour etre officiers-generaux de Farmee , au- 
roient le droit de mettre des en ſurles denrees 
de premiere neceflite; que ces impòts monteroient 
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au tiets de la valeur des denrces , & que leuts 
nouveaux maitres pouttoĩent acaparer a leur gre 
toutes ces denrces pour les vendre a leur taux. 

Mais eſt-il de ſource aſſez abondante pour 
eranchefla ſoif de lor? la certitude , la facilitè & 
la rapidice ſont autant d' objetꝭ que conſidere ſe- 
parement tout aventurier qui veut, quoi qu'il en 


coũte, faire ſa fortune. Les ſerviteurs de la 


compagnie brulant du defir de retourner avec 
ſplendeur dans leur patrie, trouvèrent toutes ces 
merhodes de s enrichir trop longues & trop en- 
nuyeuſes; les monopoles nombreux ᷑tablis en leur 
faveur, ne ſuffiſoient point encore a leur avidité. 
Is avoient au moins reſpecte le riz du pays, la- 
nourriture fondamentale des habitans; de nom- 
breux magaſins en furent, bientor remplis, & 
ſacham bien que les Gentoos aimeroient mieux 
mourir que de violer les precepres de leur religion, 
en mangeant de la viande, les Anglois vendirent le 
riz ge qu ils voulucent. Voyant leurs moiſſons tou- 
tes à la merci de leurs tyrans, les payſans ne culti- 
verent plus leurs terres qu'avec indifference: le de- 
ccuragement produiſit la diſette, & re duiſit le 
monopole; le peuple vècut de racines, & d'alimens 
auxquels il n'troit pas accoutume. Des maladies 
Epidemiques de differentes eſpèces, ſe rèpandi- 
rent dans tout le pays, & le changerent en un 
vaſte höpital. Le prix des comeſtibles augmenta 
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a meſure qu' ils devinrent plus rares. La portion 
pauvre & laborieuſe du peuple dont la ſituation, 
helas ! eſt toujours bien aſſez dure, fut la pre- 
miere qui ſentit le poids de ces maux accumules. 
Pluſieurs moutoient avant qu'on pur obrenir pour 
eux , ou leut adminiftrer de quoi les ſubſtanter; 
& dans quelques diſttictsg les autres Eroient fi 
affoiblis par les maladies & le beſoin , qu'ils 
n'avoient pas meme le courage d'enterrer les 
morts. 

Ce tableau n'eſt cependant que le commen- 
cement de la cataſtrophe. Les malheureux ha- 
bitans du Bengale n'avoienr, ce ſemble, ſurvecu au 
fleau du deſporiſme, que pour ètre detruits par 
milliers par la colère du ciel. Telle eſt dans cette 
contree la fettilitè du ſol & la bone du climar, 
que chaque annee donne *regulierement deux 
moiſſons. Leur petite rẽcolte, qui conſiſte en petits 
grains, ſe fait en Avril, & la grande, qui conſiſte 
uniquement en riz, ſe fait en Octobre. Cette dif- 
ference dans les productions provient des pluies, qui 
commencent generalement en AouP, & eontinuent 
. Pres de trois mois. Une ſechexeſſe extraordinaire, 
qui Epuiſa Fhumidite des campagnes, & changea 
les plaines les plus aqueuſes en deſerts de fable, fir 
manquer la grande moiſſon de 1769, ainſi, que 
la petite de 1770; & la diſette fur fi generale , 
que, quoiqu on elir recolte beaucoup de riz ſur les 
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montagnes, il n'y en eilt pas aſſez pour la con- 
ſommation des naturels du pays. X 
Une famine n toit pas un flau extraordinaire 
chez ce peuple denue de prevoyance mais Veſprit 
barbare des monopoles conſpirant avec les cle- 
mens, produiſit des ſcenes de detreſſe & d'hor- 
reur , dont les Indiengn'avoient pas encore Fidee. 
Dans tous les fiecles & chez toutes les nations, on 
trouve des gens aſſezʒ inhumains pour faire ſervir la 
ruine publique a leurs propres emolumens; & la 
deſtince malheureuſe du Bengale eroit d'erre gou- 
verne par des inhumains. Lorſque la ſaiſon avan- 
ce annonga une diſette prochaine, les agens du 
gouvernement, dans leurs comptoirs ſubordonnes, 
ou ils ſurveilloient aux Douanes , & percevoient 
argent de la province, n'en furent pas moins 
exacts a acheter tout le riz qu'ils purent trouver. 
Les profits de cet odieux & infame trafic furent (i 
conliderables , qu'un homme alots a la cour da 
Nabab , & qui, avant cette epoque memorable, 
n'avoit pas un ſou de bien, fit paſſer, dit-on, 
en Europe „ Auſſi-ror après la famine , environ 
quatorze millions tournois. , 
Les marchands noirs depoſoient tout le riz qu'ils 
ponvolent acheter des Anglais dans les greniers aux 
environs de Calcutta, on on le diſtribuoit aux ha- 
birans par petites portions, & on un incendie ter- 
rible, qui arriva aux mois d'Avril & de Mai, en 
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detruiſit la plus grande partie. Ce nouveau malheur 
fut un nouvel avantage pour le monopole; le 
prix de ce qui reſtoit fut fort augments. On 
faiſoit journellement a la Darbar & au gouverne- | 
ment, les ſupplicagons les plus reſpectueuſes, 
les plus humbles, & en meme-rems les plus 
rouchantes & les plus preſſantes; mais le credit 
des coupables eroit trop grand & à la Durbar & 
au gouvernement, pour qu'il put tre ẽbtanlè par 
la foible voix de Vinnocence opprimèe. Le Nabab 
navoit d autre influence que celle qu'il tiroit du 
conſeil; & le conſeil , lorſqu'il s' levoit une 
diſpute entre ſes ęmiſſaires & les naturels du 
pays, avoit toujours mille raiſons pour donner 
le tort aux opprimes. : 

Pluſieurs Anglais regardoient pourtant avec 
eronnement & douleur les ſouffrances continuelles 
des miſerables Indiens. Le conſeil de Calcutta 
fut alors reveille de fa lerhargie par la ſituation cri- 
tique ol: ces triſtes circonſtances lavoient plonge; 
il envoya dans tous les diſtricts de ſon gouver- 
nement pour acheter, au compte de la com- 
pagnie , tout le riz que l'on pourroit trouver, & 
en fir meme ſaiſir pluſieurs cargaiſons ſur la ri- 
viere. Il le vendit publiquement eniſWetail , à en- 
virot une roupie les quinze ou vingt livres. Sa 
principale attention fut cependant Urigee vers les 
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ouvriers qui travailloient aux fortifications qu'on 
conſtruiſoit alors, & ce ne fut pas ſans difficulte 
qu'on en fit paſſer quelques maunds , ( meſure 
d'environ quatre - vingt livres) aux bazers ou 
marches, pour fatisfaire en partie aux beſoins 
preſſans des habitans. Le Nabab & pluſieurs 
Omrahs de ſa cour, ainſi que quelques familles 
riches de Morshedabad, montrerent la plus 
noble & la plus honorable munificence, en diſ- 


tribuant du riz gratis aux indigens, juſqu'a ce 


que leurs greniers fuſſent epuiſes. . 

Ces ſources liberales ne furent pas plutòt taries, 
que les naturels du pays marcherent en foule 
vers Calcutta. Les rues ctoient continuellement 
remplies, & toutes les · avenues qui condui- 


ſoient aux hotels des grands, étoient inondees 


d'eſſaims d'Indiens affamés, qui, dans Fagonie 
du beſoin & du deſeſpoir , *imputoient. tous 
leurs maux a Pavarice , & chargeoient, en 
pouſſant le dernier ſoupir, de malediQions leurs 
impitoyables bqurreaux. g 

Les portes des riches & des grands ctejent 
en vain gardces par des Cipayes armés, & pro- 
tegees par des barricades , contre Vapproche har- 
die d'hommgs aftames ; les beſoins urgens de la 


nature avoient alors banni fubordination & de- 
cence, Chaque coin de terre Etoit diſpure & 
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defendu avec une ardeur proportiohnte 2 Veſpoir 
de conſerver ſa vie ou d'obtenir quelque ſou- 
lagement , & des miſerables qui lutroient contre 
la faim & les maladies, qui demandoient la mort 
comm@eur unique refuge, devoient. naturelle- 
ment voir ſans crainte la pointe d'une lance 
ou d'une bayonnerre. | 

On voyoit par toute la ville & dans les eters 
voiſins des foules de gens plies en deux, & dont 
la poitrine contractèe touchoit preſque a Vepine 
de leur dos; on les voyoit foibles &. ſe dèbat- 
tant dans les angoiſſes; d'autres laiſſant d'un 
air content une vie pleine de douleurs; d autres 

ſuppliant les paſſans d'avoir pitiè d'cux , levant 
au ciel leurs yeux mornes & languiſſans, & em- 


ployant le peu de force qui leur reſtoit à adoucir _ 


les ſouffrances des malades deſeſperes. Tout le 
pays retentiſſoit de gemiſfemens , & ſembloit 
couvert des ombres errantes de ceux qui Etolent 
deja morts; les hameaut, les villages , & meme 
pluſieurs des villes manufacturieres & de com- 
merce, incapables de nourrir leurs habitans, 


etoĩent deſertes ; la famine les chaſſoit en foule 


de leurs habitations , comme des agneaux qui 
vont à la boucherie; les champs , les grandes 
routes, & toutes les hi publiques n'offrotent 
aux yeux des ſpectateurs que des groupes de 
ces ètres infortunes, pales, decharnes* & livides. 
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Quelques - uns d'entr'eux , Epuiſes de fatigue , 
romboient ga & là dans les chemins, & ęéten- 
dant leurs membres languiſſans, attendoient 
avec impatience le moment de la diſſolution. 
Di autres, 4 peine en état de trainer le foible 
corps, marchoient de cote & d'autre dans un 
morne ſilence, & dans un état 8 de 
ſtupidite, 

Il eſt difficile de decider ce qui etoit le plus 
tou chant , ou cette penible anxiete avec laquelle 
les jeunes gens ſe diſputoient les dons de I'hu- 
manitE , ou ce regard fixe &. douloureux du 
vieillard , qui ſe voyoit trompe dans ſon attente. 
Des foules innombrables entouroient tout blanc 
qui les approchoit , & malgre leur timiditè & 
leur douceur naturelle, imploroient ſon aſſiſtance 
par des cris lamentables 'ou par des menaces. 
Tout ſentiment de la nature paroiſſoit éteint, 
tout lien du ſang, rompu. Uniquement occupe 
de ſes propres beſoins, chaque individu ætoit 
incapable de faire attention a ceux des autres. Les 

enfans deſertoient leurs parens, & les meres leurs 
enfans, quailleurs on voyoit perir collés ſur | 
leur ſein ; d'autres plus lents a mourtr que leur 
mere , demeurotent attaches par une preſlion 
convulſive, à ces froides mammelles , qui jadis , ' 
etotent pour eux des ſources de nourriture & 
de vie. 
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Pas un coin, pas un carrefour dans la ville 
ou dans le voiſinage de Calcutta, ou Von wap- 
pergiit un melange affreux de vivans , de morts 
& de mourans, Il ctoit impoſſible de ſortir ou 
pour ſes affaires ou pour ſon plaiſir, ſans ten- 
contrer dans ſon chemin ces triſtes & miſerables 
ſpectacles. Pluſieurs centaines des moins malades 
ẽtoient journellement occupes a tranſporter les 
morts, a meſure qu ils incammodoient les vivans. 
On les conduiſoit, pat charretees, a la riviere, 
od on les plongeoit ple mèle ſans prières & 
fans funcrailles. 
r cette mortalite prodigieuſe , qui malgre -' 
toute Vatrention de ceux qui veillotent à la pro- 
preté, alloit toujours croiſſant, la ville & les 
fauxbourgs furent tellement infectés, que la 
chaleur du climat, & Lamas infect des vapeurs 
qui ſortoient des corps morts, firent apprehen- 
der ſerieuſement une influence peſtileutielle. 
Heureuſemerft des volces d'oiſeaux de proie , 
d'animaux carnaſſiers & d'inſeQes, furent attitẽs 
par Vodeur cadavereuſe. Les eaux du Gange 
furent corrompues par les monceaux de morts 
que l'on y jettoit tous les jours. On evitoit de 
manger les cochons, les oles & les canards , qui 
ſe nourriſfoient ou de ces eaux ou des debris. Les 
poiſſons Etoient nuiſibles, & quelquefois funeſtes 
à ceux qui les mangeoient. Le mouton, que Fon 
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pouvoit à peine ſe procurer au poids de lor, 
etoit la ſeule nourriture que l'on prenoit avec 
quelque süreté. 

Les mahadies ſe multiplièrent en raiſon de la 
violence de la famine. Nombre de perſonnes 
opulentes & au- deſſus du beſoin general, ne 
purent ſoutenir la vue de ces calamites & perirent 
a la lettte, martyrs de la frayeur. La deſolation 
fur auſſi ſoudaine & anſli terrible qu'elle le ſeroit, 
fi VAnglererre perdoit en quelques ſemaines la 
moitié de ſes habitans. Plus de trois millions 
d'hommes perirent , dit - on, faute de nourri- 
ture. | 5 „ 

Cette famine eſt une Epoque , dans les annales 
du Bengale , qui demontrera, juſqu'à la fin des 
ſiecles, combien peut ètre fatal le genie de la 
politique marchande, & qui rappellera à jamais 
juſqu'a quel exces Vavarice a porte ſes ourrages 
contre ce qu'il a y de plus ſacrè & de plus inviola- 
ble parmi les hommes. Quels doivent ᷑tte aujour® 
d'hui les ſentimens de ces monſtres, dont les ſor- 
dides ſpeculations ont donne naiſſance a cette 
memorable cataſtrophe ? Qui voudroit au prix de 
Inde entière, conſentir a ètre rourmente toute 
ſa vie, par les ſpectres de tant de malheureux, 
dont ils ont cauſe la mort? 

On avoit lieu de s'attendre que le gouver- 
nement , pour preyenir les ſuites d'une calamite 
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fi univerſelle, auroit adoptè, avec une prompri- 
tude convenable, quelques meſures & energiques & 
efficaces; qu on auroit puni ceux qui, par leurs 
odieuſes mences , avoient contribue à augmenter 
le prix ou a diminuer la quantitè des denrees ; 
qu'on auroit arrere les vaſtes exportations des 
negocians particulièrs; qu'on auroit change la 
deſtination des navites de la compagnie, & 
qu'on leur auroit fait croiſer les mers voiſines 
pour aller chercher des proviſions; & qu'entin on 
ſe ſeroit adrefle à toutes les conttèès de ['Inde, 
pour obtenit des ſecours. Mais au lieu de ces 
louables efforts, les ſeules meſures priſes par le 
gouvernement , au moins les ſeules que nous 
connoiſſions, furent Vordonnance ſuivante , por- 
rant quelques retranchemens dans certaines pen- 
ſions, retranchemens necefſites par la fa- 
mine (1). 
« Le comite jugeant neceſſaire & raiſonnable 
» que le tribut & les autres penſions cedent 
„ aux beſoins plus preſſans du gouvernement, a 
arrete , que M. Beccher, refidant a la Durbar, 
» aura droit de rerenir trente /aks du tribut 
„& des autres penſions , depuis le moment 
» actuel juſqu'au 17 Octobre, afin que la recette 


* 


2» 


(1) Voyex les conſultations choifies du Bengale, du 
28 Mai 1770, 
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» & la depenſe aient quelque proportion entre 
„ elles: qu'il ſera informe que notre intention 
» eſt, qu'avec le ſecours de cette ſomme il 

„ continue de payer les troupes , les garniſons, 
„» & les autres charges de ſon département, le 
» treſor de Calcutta Erant a peine ſuffiſant pour 
„ dcfrayer les depenſes civiles & militaires du 
„ gouvernement. »» 

On envoya ces ordres au réſident, & on 
avoit lieu d'eſperer qu après un ſi terrible coup de 
la vengeance divine, les oppreſſions ceſſeroient 
au moins pour un tems. Dans quelques endroits 
on exempta, a la verité, les zemindars & les fer- 
miers du payement de quelques roupies, à cauſe 
de la ſechereſſe; mais les malheureux Hot, 
qui crolent en mème tems laboureurs, & manu- 
facturiers , furent rappelles avec la ſevrité or- 
dinaire à leurs travaux, & on exigea d'eux qu' ils 
rempliſſent la meme rtache ſans rien ajouter 4 
leur ſalaire; qu' ils cultivaſſent les terres de 
leurs maitres annuels , tandis que les leurs 
Treſtoient en friche ; qu'ils devinflent rout à la 
fois devideurs , fileurs & tiſſerands, & qu'ils 
donnaſſent leurs marchandiſes 4 un prix arbi- 
traire. 

Dans d'autres endroits, les extorſions cruelles 
par amendes & conſi ſcat ions, continuèrent avec 
toutes les circonſtances de la violence & de la 
| Tapacite. 
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tapacitẽ. Ces amendes &roient meme affermées, 
comme faiſant partie du reyenu , & formoient des 
barrieres inſurmontables a Vinduſtrie , en ce que 
les habitans affectoient univerſellement une ap- 
parence de pauyrete , qui les mettoĩt en quelque 
ſorte a Vabri de la cupiditè des gens en place, 


mais qui empechoir le numeraire de circuler. 


Celui qui percevoit I'amende eroit Jui - mẽème 


juge du delir & du degré de punition qu'il me- 


ritoĩt, & Vamende ætoit levee, non pas ſuivant la 


nature du delic, mais ſuivant les facultẽs du de- 
linquant. On commettoit impunEment un meurtre 
ou un vol pour quatre roupies, & la fornication & 
la ſorcellerie coùtoiĩent quatre mille roupies. 
Des accuſations qui, dans les auttes pays, tom- 
bent ordinairement ſur les infirmes & les vieil- 


lards, tomboient, dans le Bengale, ſur les riches 


& les gens aiſes. 8 

Malgrè Vinterer Enorme de l'argent, le ſyſteme 
d'impòt ſuivi par tous ceux qui Etoient employes 
a lever les taxes, & toutes les autres eſpeces 
d oppreſſion remarquables dans - les différentes 
operations du departement des finances, on ne 
ſongea jamais a reparer les torts des habitans. 
Tous les maux qu' ils avoient endures des ri- 
gueurs reunies de la nature & de Part, ne furent 


pas capables d humaniſet leurs barbares maitres. 
Tome J. L. 


So 
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Qnoique la compagnie eũt regu du Bengale pen- 
dant Teſpace de dix ans un revenu annuel de 
trente · ſix millions; quoique, outre cette ſomme 
immenſe le pillage de cette contrèe devouce eur, 
dans le meme eſpace de tems rapporte a la com- 
pagnie, ainſi qu à ſes ſerviteurs, plus de deux cens 
| ſeize millions; quoique les ſources, qui avoient 
donne tous ces treſors, fuſſent Evidemment 
diminuces par les guerres , les reyolutions , 
& les exactions les plus deſtructives; quoique 
les habitans ne viſſent aucun terme aux demandes 
de leurs tyrans, ni autune poſſibilité de reſiſter 
a Varr & à la force avec leſquels on les obligeoit 
d'y ſatisfaire; quoique, en conſequence de leurs 
misères accumulees , ils fuſſent reduirs au de- 
ſeſpoir , & que des milliers d'entre eux euſſent 
ere devores par la famine ou fſacrifies à Vautel 
de l'impitoyable rapacite , cependant les direc- 
teurs, dans leur lettre generale du mois d'Avril 
1771 , obſervent « que c toit inſtant meme 
» de mettre en uſage tous les moyens poſlibles , 
„ pour profiter des avantages que leur promet- 
» toit la poſleſſion de la Dewannee. » 

Malgre toutes les calamites que ces meſures 
iniques avoient atrirces ſur les provinces peuplces 
& floriſſantes du Bengale , qui, dans le court 
eſpace de dix ans, avoient produit à la com- 
pagnie , ainſi qu'a ſes nombreux agens , plus 
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de cinq cens ſoixante-ſeize millions, & qui, en 
meme- tems, avoient perdu, par la peſte ou par 
la famine , tout ce qui ètoit echappe aux ravages 
de la guerie & de Toppreflion, une compagnie 
de marchands Anglais, exprime, de ſang-froid: 
& avec mure reflexion, le defir le plus ardent d'y 
recueillir encore de nouvelles richeſſes! De toutes 
les tyrannies qui ont, de tems en tems inſulté 
a la ſenſibilitè humaine, celles d'un gouverne- 
ment commergant ont toujours ere les plus 
cruelles & les plus implacables. On doit autant 
Sattendre à trouver les fruits delicieux de PAfie 
dans les climats glaces , qu'a voir ſortir d'un 
comptoir un eſprit propre a Vexercice liberal 
de la ſouverainere. La combinaiſon immenſe 
& compliquee d'un ſyſteme politique na rien 
de commun avec les maximes ſubtiles & varia- 
bles du commerce ni avec les règles exactes de 
Farichmerique. 

Depuis la guerre avec Coſſim-Ally- Cawn, & 
cette puiſſante confederation qui s'eroit rangee 
dans ſon parti les troupes de Ferabliſlement du 
Bengale navoient cre employees d aucun ſer- 
vice important pour les affaires de la compagnie; 
la ſeule affaire de conſequence dans laquelle elles 
ſe ſignalerent , durant un intervalle de pluſieurs 
annees , fur une conſpitation d'officiers Anglais, 

| 
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dans les trois brigades aux ordres du Lord Clive, 
tandis qu'il Eroit gouverneur & preſident du 
conſeil. 

Pour rendre le revenu de la compagnie ef- 
fectuel, il devint de plus en plus néceſſaire de 
faire une reforme dans les depenſes des differens* 
erabliſſemens de ces provinces lucratives : les of- 
| ficiers , bien penetres du ſentiment de leur im- 
portance , & s eſtimant plus lezés dans la refor- 
me que toutes les autres clafſes,convinrent entr'eux 
de ſe reunir, & de ſoutenir leurs interets. On leur 
avoit accorde, depuis un tems immemorial, quand 
ils Etotent en campagne, une paye extraordinaire 
appellee double barra ; cette addition n tant pas 
jugẽe nẽceſſaire dans un etabliſſement padifique, 
on donna ordre de la retrancher. Cet ordre fut 
regu avec une apparence d' acquieſcement, pour 
mieux cacher les ſentimens & les deſſeins 
qu'il excitoit; mais il cauſa dans toute Var- 
mee un melange de mortiſication & de reſſen- 
timent. Il y eut, en conſequence , des conſul- 
rations dans chaque bataillon, & une correſpon- 
dance ètablie entre tous les officiers ſubalternes au 
ſervice de la compagnie. Ils ſe crurent inſultes 
par un ſyſteme qui les reduiſoit a ſervir d'inſ- 
trumens à Penrichiſſement des autres, & 


pensrent que c'eroit deshonorer la profeſſion 
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militaire , que de Taſſujettir aux. petites ma- 
neuvres d'une ſociete marchande. Ils refolu- 
rent donc unanimement de rèſigner leurs com- 
miſſions, tous dans le meme jour, plutor que de 
ſe ſoumettre à un arrangement que chacun deus 
regardoit comme deshonorant. | 

Ce complot extraordinaire fur forme avec 
ſagacite , & conduit avec beaucoup de vigueur 
& d'adreſſe. Il tranſpira cependant par un de 
ces petits accidens que nulle penetration ne ſau- 
roit prevoir ou empècher, & qui defait ſouvent 
les deſſeins les mieux formes. Une querelle d'i- 
vrognes decouvrit la conſpiration & les conſpi- 
rateurs, quelques ſemaines avant cette reſignation 
premeditee. Milord Clive ſe tranſporta a la hare 
dans tous les quartiers on! le danger Eroit le 
plus imminent , & où il trouva de quoi exer- 
cer ſa fermete ordinaire & ſes talens. Sir 
Robert Barker, le colonel Richard Smith, & 
Sir Robert Fletcher, commandoient alors les 
trois brigades. Leurs efforts, joints a ceux du 
Lord Clive & du general Carnac , ſauvèrent 
la compagnie , en reætabliſſant la diſcipline dans 
ſes troupes , & en reduiſant les rebelles 2 un 
ẽtat permanent de ſubordination à L autoritè civile. 

Cette reforme Etoit certainement un des pre- 
miers objets du gouvernement de Milord Clive, 


& perſonne na connu mieux que lui les vues 
L 3 
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ambitieuſes de ces troupes victorieuſes, Vin- 
fluence qu'elles tiroient de leur fituation , & les 
fortunes immenſes que faiſoient celles qui Etoient 
employees. La compagnie & la nation en general 
etolent fort irritees des tragedies ſans exemple, 
qu'avoir cauſces la corfſpiration excitèe par Lord 
Clive; on lui reprochoit d'avoir indignement rom- 
pu les traites les plus ſolemnels avec le ſouverain 
legitime du pays, contrefait la ſignature d'un amiral 
Anglais, detrone Surajah - Dowlah , ainſi que 
Taſſaſſinat de ce prince, & beaucoup d'autres 
actions deshonorantes. Tels avoient ere en effet, 
& devoient erre les exces d'une armee qui ſe pre- 
. tendoit independante du pouvoir civil. Tres-peu 
de generaux ont pollede la politique, les talens 
& Teſprit d'entrepriſe de Milord Clive; mais 
la ſituation critique des affaires du Bengale , 
montra qu'il toit plus neceſſaire que jamais que 
toutes les operations militaires fuſſent, a Vavenir, 
ſoumiſes 4 la direction du conſeil. 
Commencer par mettre fin a la mutinerie qui 
menacoit de ruiner de toutes nos poſſeſſions dans 
['Inde , Eroit le ſyſteme le plus propre a realiſer 
& aſſurer la proſperite de la compagnie. Cette 
ſubordination propice, a ere par la ſuite exacte- 
ment ſuivie & maintenue. Depuis cette epoque 
les troupes ont etc diviſées en petits détache- 
mens, & diſtribuèes dans toutes les provinces 
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du pays od elles ſont reſttes en garniſon. Le peu- 
ple, dans les differens villages & diſtricts, a con- 
ſequemment toujours ere retenu dans le devoir, pat 
leur preſence; elles ont leve par tout le revenu , & 
pourvu aux charges de I'ttat , 4 la Pointe de la 
bayonnette; elles ont inttoduit & fait exècuter Nos 
reglemens interieurs, & les frontieres de nos poſ- 
ſeſſions ont ere parfaitement à Vabri des incurſions 
vigoureuſes & ruſces de nos voiſins. Il faut avouer 
que, par ce ſyſteme, le pays étoit en quelque 
ſorte ſous un gouvernement militaire, & qu'il 
ẽtoit autant expoſe que jamais aux outtages 
d'une ſoldateſque licentieuſe; mais on devoit 
s' attendre a beaucoup plus de moderation de la 
part des troupes, après la tranſlation ue Tautorité 
du general aux membres du conſeil, parce qu alors 
il eroit de Vinterer des deux partis d'eviter tout 
projet de rapacite , dont le ſucces ne ome 
leur rapporier aucun profit. 

Tel etoit Tembarras des affaites de la com- 
pagnie, lorſque, vers la fin de Lannée 1771, il 
parut, par une enquere impattiale, que les choſes 
avoient Ee fi mal gouvernces, tant en Angleterre 
qu'en Aſie, qu'elle devoit plus de quarante- 
huit millions. Dans ces circonſtances critiques, 
M. Cartier, alors preſident du conſeil, tira ſur 
la compagnie , & fut, pour cette raiſon, ſcyere- 
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ment reprimande & renvoye du ſervice avec 
pluſieurs membres du conſeil. 

M. Haſtings fut ſur le champ appelle du gou- 
vernement de Madras à celui du Bengale; la 
reputation qu'il s'eroit acquiſe par ſes talens & 
ſon integrite, lui donnoit droit à cette diſtinction. 
Le lecteur ne ſera suirement pas fache de con- 
notre tout ce qui a tranſpire juſqu'a ce jour ſur 
le compte d'un homme, qui, pendant tant d'an- 
nees , a été principal acteur dans des ſcenes 
dignes de fixer Iattention de toute la terre; d'un 


homme, dont la conduite & le caractère ont 
. donne lieu aux ſpeculations les plus profondes, 


dont les maximes de politique ont fait naitre des 


factions nombreuſes , & dont ſes ennemis & ſes 


partiſans , ont fi ſouvent , avec une ardeur à- 
peu-pres egale, attaquè & défendu les opera- 
tions. | 

Sa naiſſance, quoique ſans éclat, eſt cepen- 
dant reſpectable: il deſcend d'une / des plus 
nobles familles du royaume. Il fut &leve à 
Fecole de Weſtminſter , où les ſoins d'un 
profeſſeur habile (1), & plus encore fa pro- 
pre capacite & ſon application, le mirent par- 
faitement au fait des auteurs claſſiques, & de 
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(1) Le docteur Michols. 
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tout ce qu'un jeune homme de diſtinction 
doit ſavoir; il avoit eſprit cultive a Vage 
de dix - huic ans, lorſqu' il fut nommé com- 
mis au ſervice de la compagnie pour le Ben- 
gale. — Auſſi - tor qu'il arriva dans I'Inde, 
ſon ptemiet objet fut d apprendre les langues Per- 
ſane & Indoſtane, & ce fut le premier Anglais 
qui parvint à les parler avec exactitude. Cette 
connoiſſance facilita ſes ſuccès dans toutes ſes 
entreptiſes futures, lui procuta la confiance des 
naturels du pays, & lui gagna meme leur eſ- 
time. Il montra la fidelice la plus exemplaire & 
la plus rigide dans chaque poſte on il fur.avance, 
dans tous les roles qu'il eur a jouer, & dans 
tous les depors dont il fut reſponſable. On 
confia a ſes ſoins Verabliſſement d'un comptoit 
dans Vinterieur du pays. Le projet ne reuſhit pas; 
mais il $'acquitta de ſa commiſſion avec honneur. 
Parmi toute cette jeuneſſe Anglaiſe qui ſuivit la 
fortune de Milord Clive, lorſqu' il aſpiroit a la 
ſouveraineté du Bengale, il fut ſeul en état de 
ſoutenit la dignite de miniſtre reſident a la cour 
de Meer - Jaffier. On ne Taccuſa jamais d' in- 
conduite dans ce poſte important & delicat. 
Il jouit pendant pluſieurs annees d'une place 
qui avoit valu a quelques - uns de ſes ſuc- 


ceſſeurs ſeize cens mille livres par an; il en + 
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jouit dans un tems ou Milord Clive, ſuivant fa 
propre relation, realiſa pres de vingt - quatre 
millions; cependant lorſque M. Haſtings revint 
en Europe avec ſon ami Vanſitart, ſa fortune 
ne paſſoit pas trois cens ſoixante mille livres, 
tandis que pluſieurs perſonnes, dans des poſtes 
bien inferieurs, avoient realiſe depuis deux 
millions quatre cens mille livres, juſqu'a douze 
millions. — Il eur ere heureux pour lui, peut-erre 
pour les naturels de lIndoſtan, & sũtement pour 
ſes compattiotes en Angleterre , sil ne ſe fur 
jamais Ecarre de cette droiture Evidente , ou du 
moins sil neut pas adopte un plan de conduite 
plus ſujet a la cenſure, & a, de malignes inter- 
pretations. 

A peine fut il arrive a Londres, que ſes talens 
& ſon gout exquis pour la poëſie & les beaux- 
arts, lui procurerent la connoiſſance des per- 
ſonnes qui s'&toienr le plus diſtinguces dans les 
ſciences & dans les arts. Il fut admis dans ce 
club de gens de merite , auquel le fameux 
decteur Johnſon preſidoit, & il forma, de concert 
avec ce grand homme & d autres perſonnes, le 
deſſein d'etablir a Funiverfite d' Oxford, une 
claſſe pour enſeigner la langue Perſane. Perſonne 


n'etoit plus propre que M. Haſtings a la direc- 


tion d'une pareille inſtitution, qui ne reuſlit ce- 
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pendant pas, parce qu'il fut nommé, en 1769, 
vice - prefident du conſeil de Madras , avec la 
perſpective de ſucceder en peu de tems à la 
place de preſident. Il demeura dans cette place 
juſqu'en Fevrier 1772, que les directeurs, inſttuits 
de ſes talens & de ſon integrite , le nommerent 
au gouvernement du fort William. 

Dans cette place elevee & difficile, il put 
donner l'eſſor a la fineſſe, a la ſoupleſſe & a la 
ſublimire de ſon genie. Lorſqu' il prit poiſeſſion 
de ſon gouvernement, il trouva par- tout Panar- 
chie, le relächement dans la diſapline, & les 
derours obliques de la mauvaiſe foi. La detreſle 
de la compagnie augmentoit promptement; quoi- 
qu'on eut tire ſur les dire&teurs pour plus de 
vingt- quatre millions, une ſomme plus grande 
ctoit due dans le Bengale , a diffcrens particu- 
liers. Les dcbourſemens de la compagnie exce- 
dotent dans ce tems-la ſes revenus ; les revenus 
ſe perdoient dans les mains de ceux qui les 
recueilloient; les paiemens des Zemindars ètoient 
retardes par une connivence avec le Cutcherry , 
ou bureau des rentes ; Varm&e eparſe repandoit - 
la rerreur & Voppreſlion par toutes les provinces z 
les cours de juſtice envahiſſotent , toujours lega- 
ment, les droits de l'innocent & du foible; le 
mecontentement gardoit univerſellement un 
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ſilence morne & ſiniſtre; les monopoles ſuſpen- 
dotent les operations naturelles du commerce; 
le pecular affeftoit plus ou moins le ſyſtème 
entier de ['ordre civil, & la prodigalite regnoit 
dans chaque departement des finances publiques. 
Les reglemens qu'adopta M. Haſtings, dans 
cet Erat critique des affaires, furent, malgre tous 
les prejuges qu il rencontra, auſſi prompts qu ils 
erolent nèceſſaires. II retrancha a Calcutta les 
depenſes exceſſives du département civil, abolit 
toutes les places inutiles, & ſupptima, par 
le precepte & Iexemple, cet eſprit d'extravagance 
& de diſſipation qui avoit gagne toutes les claſſes 
du peuple. En moins d'un mois les affaires prirent 
une nouvelle face, & on sappergut de la main 
du reformateur, Le gouvernement adopra ſur le 
champ des methodes plus decifives ; ſes reſolu- 
tions furent executces avec vigueur & prompti- 
tude , & a meſure qu'il établiſſoit ſa dignité 
avec fermere & ſimplicitè, il faiſoit revivre ſon 
credit. 
La compagnie avoit reſolu de gouverner elle- 
.meme la province par le moyen de ſes ſervi- 
viteurs. Les Directeurs annoncèrent cette inten- 
tion dans leur lettre générale; mais ils n'annon- 
colent aucun plan forme , pas meme celui de 
revoquer quelques ordonnances anterieures , qui 


»t 213 
pouvoient nuire 4 ce nouvel arrangement. 
M. Haſtings vit la difliculte z mais elle ne em- 
pecha point de faire tous ſes efforts pour remplir 
le ven de ſes commettans, & c'eſt alors que 
S'ouvrit un vaſte champ à ce genie actif & en- 
treprenant qui a, juſqu'ici, diſtingue ſa conduite. 
Il n'hefita point d'entrer, avec ſon ardeur ordi- 
naire , dans un développement exact de tout 
ce qui regardoit les finances & la juriſprudence. 
Ill ſeroit impoſſible de donner le detail de 
toutes les [inſtitutions *, qui naquirent de ſa vigi- 
lante attention. Il nomma des commiſſaires de 
circuit pour faire le tour des diverſes provinces 
& des diſtticts hors des frontières. Ce comité 
conſiſtoit en quatte membres du conſeil, avec 
te preſident. Ils allerent a Morshedabad , reſi- 
dence du Nabab & des officiers du gouvernement, 
natifs du pays, ou ils examinerent I'&rat des 
revenus, reduifirent les frais de perception „& 
ẽtablirent des cours provinciales de juſtice, pour 
empecher ces actes d' oppreſſion & d'autoritè 
arbirraire , qui avoient été fi prejudiciables au 
pays & à la compagnie. Par ces arrangemens 
ſolides, tout Tappareil rrompeur d'une admi- 
niſtration confice en apparence a des gens du 
pays, fut entierement aboli. Depuis fi long- tems 
il n'exiſtoit plus dans la cour du Nabab que 
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Fombre de {autorite, que tout le monde voyoit 
la tromperie, & mepriſoit la figure d'un pouyoir 
ſans realite, Les fraudes politiques ne ſont 
adoprees par le peuple qu autant qu'elles ſont 
utiles. On ſavoit que le Nabab n'etoit qu'un 
zero & un priſonnier a la garde de Mahommed- 
Rena, qui jouoit 4-la-fois le rdle d'eſclave des 
Anglais & de tyran de ſes compatriotes. Ce 
dernier fut donc demis de la charge de Natb- 
Duan pour les territoires du Bengale & de 
Shitabroy , & d'unſemblable emploi pour ceux 
de Bahar; toutes ſes creatures , qui avoient des 
liaiſons avec lui ou qui dépendoient de lui 
dans la perception du revenu furent auſſi refor- 
mees. Ce changement important, dans la grande 
machine du gouvernement , fut formellement 
public a Morshedabad & a - Patna. Le pre- 
ſident & le conſeil furent charges du ſoin des 
finances dans les difterens diſtricts de leur juriſ- 
diction reſpective, juſqu's ce qu'on eut forme 
quelque etabliſſement regulier. Le Nabab & ſes 
ſujers furent delivres de la rapacite & des in- 
trigues d'un tyran dont les outrages mèritoient 
la haine & les exécrations du genre-humain. 
Muny- Begum, non pas la mere du Nabab , 
quoiqu elle tint un rang ſuperieur dans le Haram, 
mais une perſonne de baſſe extraction, ſans edu- 
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cation, & d'un caractère intriguant, fut ſur le 
champ nommee regente , & eut la direction de 
toutes les affaires du Sirca ou gouvernement; 
& Rajah - Goodraſſ , fils de Mahah - Raj al- 
Nuncomar , devint Duan de la maiſon du 
Nabab ; eétabliſſemens qui ſervirent a demontrer 
 Evidemment à tout I Indoſtan le peu de con- 
ſequence & la degradation de la famille du 
Nabab, en comparaiſon de la ſouverainete reelle 
des Anglais. 

Loe gouverneur montra , à ſon retour 4 Cal- 
cutta, la meme perſeverance dans cette grande 
affaire de rcforme , qu'il avoit montree relati- 
ment aux provinces. La reconnoiſſance des na- 
turels du pays egaloit au moins des-lors la haine 
de ſes compatriotes; ils le ſaluoient par - tout 
comme leur ſauveur, & ſe figutoient deja , 
dans leur imagination, toucher au terme de 
leur eſclavage & de leurs ſouffrances. Ses me- 
ſures promettoient au moins la reforme pro- 
chaine des injuſtices reperees ſous le poids deſ- 
quelles ils avoient gemi, & preſentotent un 
aſpect auſſi favorable pour le gouvernement que 
pour les peuples. Il mit les bureaux publics ſur 
un meilleur pied, & aſſigna a chacun d' eux ſes 
emplois ſepares & independans. On dèfendit aux 
eſſaims nombreux de collecteurs, & à tous au- 
tres particuliers employes dans le deparrement des 
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finances, d'outre-paſſer leurs pouvoirs fixes & 
ſpecifies. Le bureau general ou toutes les affaires 
de finance étoient finalement réglées, fut tranſ- 
porte de Morshedabad 4 Calcutta, & il fut 
regle que toutes ces affaires reſſorticoient im- 
mediatement du conſeil. Il établit en meme- 
tems une compagnie d' inſpecteurs pour veiller a 
la depenſe publique. 

Une adminiſtration auſſi active ne pouvoit 
negliger de ſonger aux operations militaires. 
Toutes les meſures Me cette adminiſtration 
ctotent neceſlitces par le mauvais erat des affaires 
de la compagnie, tant en Angleterre que dans 
I'Inde. L'induſtrie , les talens & Vintegrite du 
nouveau conſeil, qui, jaloux de remplir les in- 
tentions de ſon établiſſement, combattoit, avec 
ſuccès, contre les difficultes de fa ſituation, 
& employoit toutes les reſſources imaginables, 
promettolent quelque amèlioration, & on L'at- 
tendoit avec impatience. 

Au commencement de 1772, les Marattes en- 
vahirent le pays des Rohillas, qui, apres un petit 
combat ſans ſucces à Sukkerral , leur fut aban- 
donne à diſcrerion. Sujah-ul-Dowlah , alarme par 
cette incurſion formidable ſur des territoires fi 
voiſins des ſiens, demanda du ſecours aux Anglais, 


qui Etolent alors campes a Denapore. Une bri- 
gade 
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gade marcha ſur le champ vers les terres d Oude: 
elle fut cependant artètèe a Benarès par un ordre 
du conſeil. Ce fut alors que les chefs des Rohillas 
convinrent de payer au Vizir quarante /acks de 
roupies, pour qu'il les protegeat contre les Ma- 
rattes. Mais Iapproche de la ſaiſon pluvieuſe 
delivra bientdr Rohilcund des ennemis. Le Yizir , 
quoiqu'tl ne pur prouver par aucun fait qu'il eur 
eu quelque part a cet evenement , demanda auſſi- 
tor la ſomme ſtipulèe. Hatez- Rahmut - Cawn , 
charge de la negociation pour ſes compatriotes, 
ne nia pas la validitè de la dette, mais il en 
Eluda le paiement, dans l'eſperance, probable- 
ment, de convaincre le Vir que ſa demande 
Eroit trop precipitee , puiſque, le hazard ayant 
effeftue ce que l'on attendoit de lui, on n'avoit 
pas eu beſoin des ſecours qui avoient donnè lieu 
a ces promeſſes. Ce ne fut que quand les chefs 
des Rohillas furent fatigues des importunités 
du Vizir, qu' ils lui refusèrent formellement fa 
demande, piège auquel le fin & ambitieux 
Vizir avoit, par toute ſa conduite, tache de les 
amener. | 

On connoit a preſent aſſez exactement la force 

& l'ëtendue des Etats - Unis des Marattes. Ile 

habi tent les deſerrs montagneux de IIndoftan, 

Ils ont des territoires, des armees & des revenus 

immenſes. La ſageſſe de leurs inſtitutions poli- 
Tome J. M 
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tiques leur procurent la tranquillitè & la felicits 
en tems de paix; leur ſituation, leurs richeſſes, 
leurs coutumes & leur genie, leur donnent la 
prevoyance & l'ardeur en tems de guerre. Shaw- 
Allum , ou le Grand- Mogol , dont les ancètres 
avoient ſubjugue Empire, ètoit alors en alliance 
avec ce peuple guerrier , & leur avoit cede les 
provinces qu'il avoit obtenues des Anglais par 
le traitè d'Allahabad. Le conſeil previt & craignit 
les effets pernicieux de cette liaiſon. Il regarda 
cette alienation des dons de la compagnie, a ſa 
majeſte Mogoliene, comme une infraction des 
droits de Vamitie, Il prerendit que les provinces 
en queſtion n'appartenoient au Grand- Mogol 
qu'autant qu'il en ſeroit poſſeſſeur perſonnel ; 
mais qu'il n'avoit pas droit de les ceder a d'autres. 
Le Gouvernement Anglais ctoit en quelque ſorte 
engage a defendre les Etats du Vizir, & le voi- 
ſinage d'un peuple auſſi dangereux que les Ma- 
rattes, menacolt la tranquillitè que le Gouverne- 
ment avoir lieu Aatrendre de ſes deſſeins pact- 
fiques. Oude ctoit la barrière du Bengale; il ètoit 
de Finterer des Anglais de proteger l'un a cauſe 
de l'autre. Le danger qui menacoit les frontieres 
du Vizir, menacoit auſſi les leurs. Il ſeroit fa- 
cile à la cavalerie de Vennemi , grace a fa ſitua- 
tion, de piller & de harceler impunemenrt Tallie 
de la compagnie. Les depredations continuelles 
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des Marattes ſe joignant 4 la rimidite, ou 4 la 
foibleſſe, ou à quelques vues intereſſtes & po- 
litiques dans le Vir, pourroient meme le diſ- 
poſer a laiſſer les territoires de la compagnie 
ouverts a leurs attaques. Pour toutes ces raiſons, 
il fut unanimement arrere dans le conſeil qu'on 
reprendroit poſſeſſion de ce que le Grand-Mogol 
avoir cede, & qu'on empecheroit ainſi les Ma- 
rattes de ſe prevaloir de cette conceſſion au de- 
triment de la compagnie. 

En Semparant ainſi par force de Corah & 
de Kurrah , on avoir intention de rompre toute 
liaiſon & toute correſpondance avec 'Empereur 
de I'Inde. La compagnie étoit obligee , par un 
traitẽ ſolemnel , A lui payer annuellement vingt- 
fix /acks de roupies, pour la conceſſion qu'il lui 
avoit faite de la Dewannee du Bengale, de Bahar 
& d'Orifſa. Mais à inſtant meme on il leur eut 
c&de la Dewannee , office de la plus grande im- 
portance, que la compagnie devoit exercer par 
le moyen de ſes agens, elle viola ouvertement 
& formellement les conditions auxquelles 'Em- 
pereur sen ctolt demis. Il etoit reſerve 4 Vadmi- 
niſtration de M. Haſtings de terminer cette im- 
portante affaire, dont la concluſion eur lieu peu 
de tems apres qu'il fur nomme Gouverneur du 
Bengale. 

Eblouie par la ſplendeur de la famille impg- 
M2 
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riale, & ſouhaitant reprendre une gloire qui 
paroiſſoit creinte, Sa Majeſte alla à Delhi, capitale 
de l' Empire, où elle s attira un mepris univerſel, 
par la vaine parade de ſon couronnement. L Em- 
pereur ctut que cet attachement romaneſque au 
faſte ridicule d'une royautè dont il ne poſſẽdoit 
que le nom, pourroit contribuer a realiſer cer- 


taines vues moins chimeriques d aggrandiſſement. 


II y avoit ſi long- tems que ce projet occupoit 
route ſon attention & tous ſes deſirs, que, pen- 
dant ſa cotreſpondance avec les Anglais, il les 
avoit ſollicitès ſans ceſſe de l'aider à Vexecuter. 
Il n'eut cependant pas plutor ſatisfait ſon am- 
bition, en viſitant ainſi la refidence de ſes an- 
cetres & en montant ſur leur trone , que ſes allies 
Europeens interpreterent cette action comme une 


violation des loix de leur amirie. 


Il eſt vrai qu'outre cela il forma une alliance 
qu'ils n'approuvoient pas, que leur treſor ctoit 
Epuiſe, & qu'ils Etoient environnes de difficultes 
qui paroiſſoient inſurmontables , tant en Aſie 
qu'en Europe. Telles furent les raifons qui les 
engagerent à retenir les conceſſions ſans payer le 
prix convenu; parce que le prince eroir mal- 
heureux , ils reſolurent d'erre injuſtes. Il auroit 
pu reprendre la Dewannee , dapres les memes 
principes qu'ils alleguoient pour ne point payer 
le tribut; mais, par malheur, il ctoit foible & 
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ils Erotent forts. Dans ces occaſions il eſt rare 
que I'equite ſoit la regle de la politique; & peut- 
etre ſeroit-1l abſurde de $attendre a trouver dans 
Calcutta une magnanimite que Ton trouve fi 
rarement dans les autres parties du monde. Il 
n' toit donc nullement extraordinaire qu'apres 
avoir deja privè Sa Majeſte de cinq millions deux 
cens quatre-vingts mille livres de rente, la com- 
pagnie ſe ſoir emparee des diſtricts en queſtion, 
& ſe ſoit chargee d'en tirer encore un meilleur 
parti. 

Le Vizir craignit que les Marattes ne s'effor- 
caſlent de reprendre poſſeſſion de leurs nouveaux 
rerritoires par la route de Rohilcund. C'eroir-la 
ou Varmee Britannique avoit reſolu de diſputer 
ſes prètentions. En conſequence la premiere bri- 
gade, conſiſtant en un r6&giment d Europèens, 
ſix bataillons de Cipayes, & vingt pièces de canon, 
avoit forme une jonction avec les troupes de 
Sujah-Dowlah & avec les Rohillas, & toutes 
ces forces s toĩent avancees, par des marches 
forcees, juſqu'aux bords du Gange. 

Le pays des Rohillas , au nord de la rivière; 
Eroit compris dans les provinces od Fon avoit 
donne ordre au General de faire ſes operations 
pendant cette campagne. En conſequence de ces 
inſtructions illimitèes, la brigade penetra juſqu'a 
Kamgent. Les Marattes , qui venoient de paller 
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la riviere , la repaſserent avec precipitation des 
qu'ils appercurent les ennemis , furent pourſuivis, 
& ne purent faire dauttes ravages que de briler 
quelques petits villages. Dans cette occaſion la 
conduite des Rohillas parut ſuſpecte. Le Yizir 
crut qu ils n'erotent pas ſincères, & que, par 
leurs mouvemens, ils avoient plutöt deſſein de 
ſeconder Vennemi. Ils ne fe joignirent a lui que 
quand ils virent les confederes ſur le point d'at- 
taquer leur camp. Le general Anglais les declara 
perfides , & propoſa de mettre le YVizir en poſ- 
ſeſſion de leur pays. Les Marattes ſe tinrent pen- 
dant le reſte de la campagne dans le voiſinage 


du camp des confederces, ſans faire le moindre 


effort pour engager une action, & ſans oſer 
S'approcher des bords de la Corah, & les troubles 
qui $'cleverent-dans le ſein meme de leurs Etats, 
les obligerent a $'en retourner avant le commen- 
cement des pluies. 

A compter de cette &poque , Sujah - Dowlah 
devint Vennemi le plus declare des Rokhillas. 
Chagrine par leur lenteur à remplir leurs en- 
gagemens , il les regarda non-ſeulement comme 
des remporiſeurs ruſes , mais encore comme des 
traittes. Il demanda de nouveau ſes quarante 
lacks, mais ſans plus de ſucces, quoique ſon titre 
fur alors inconteſtable. Il avoit meme raiſon de 
ſoupconner un accord entre Hafez-Rhamer-Cawn 
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& les Marattes ; il Vaccuſa d'encourager ces der- 
niers ſecrettement, & de leur donner de Vargent. 
Il craignit que leurs manceuvres ne fuſſent di- 
rigees contre lui. Les Marattes étoient ſes en- 
nemis naturels; ils auroient ſaiſi avec joie toutes 
les occaſions de l' envelopper dans une guerre, & 
les Rohillas, par leur ſituation, pouvoient aiſẽ- 
ment fomenter des querelles entre eux. Dans ces 
circonſtances, la ſeule politique qu'il avoit 2 
ſuivre étoit de faire la conquere de leur pays. 
Cependant, pour accomplir ce projet, il auroit 
indiſpenſablement beſoin des troupes de la com- 
pagnie. Il fit donc des inſtances repetces a pluſieurs 
particuliers au ſervice de la compagnie; il en fit 
auſſi au General en perſonne , & au Preſident par 
lettres. 5 | 
En conſequence de ce deſſein, il demanda 
inſtamment & obtint une entrevue avec M. Haſ- 
rings a Benarès, ou ce dernier conclut avec lui 
un traité, portant que les provinces de Corah & 
d'Allahabad ſeroiĩent cedees au Yizir, a condition 
qu'il payeroit cinquante /acks de roupies à la 
compagnie, dont vingt cornptant , & le reſte 
en egales portions , apres expiration d'un ou deux 
ans. Il fut depuis ſtipule que le Vizir tourniroir 
pour la depenſe des troupes , quand, ſur fa de- 
mande on les lui enverroit, une ſomme de deux 
lacks & dix mille roupies par mois. 
M 4 
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L'origine de la guerre des Rohillas a occaſionn 
tant d'altercations; ce fait a ere attaque & de- 
tendu avec tant d'ardeur, a produit tant de ſo- 
phiſmes de part & d'autre, qu'on a de la peine 
à diſtinguer le fait ſimple au milieu des couleurs 
dont il a er6 revètu. Il eſt certain que cette guerre 
fut dererminee ſecrettement entre le Gouverneur 
& le Vir, dans leur entrevue a Benares. Son 
objet, Vextirparion des Rohillas, eroit, ce ſemble 
des le commencement, egalement defirable aux 
deux partis. Le projet en fut connu, propoſe & 
amene a ſa maturite dans le cours des affaires 
publiques, avec beaucoup d'adreſſe. Les ordres 
de la compagnie erotent contraires à cette ope- 
ration, &, apres pluſieurs diſcuſſions , il eft 
evident que le comite choiſi & le conſeil y don- 
nerent leur conſentement, plutot par deference 
pour opinion du Preſident, & à cauſe de ſes 
engagemens, que par la conviction qu'elle fut 
neceſlaire , convenable, ou utile. On propoſa 
d'abord de remplir les demandes du Vixir, mais 
a des conditions exorbitantes & 1mpraticables. 
Cet artifice reuflit. II rejetta la propoſition avec 
colere. Voyant cependant que ſon plan eroit 
formellement approuve par le gouvernement, 
le Vir changea bientòt d'avis, perſuade que les 
ſerviteurs de la compagnie $etoient trop avances 


pour reculer, Il demanda Tafliſtance de la bti- 
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gade, aux conditions propoſces , pour rèduire la 
portion du pays ſituèe entre le Gange & les 
montagnes. Le conſeil reſtreignit les operations 
des troupes à cet objet, & fut fort ſatisfait de la 
demande de Sujah-Dowlah , d' autant que Fab- 
ſence des Marattes faciliteroit la conquète pro- 
jettee; que les troupes ne reſtant point dans 
Linaction, la diſcipline ſeroit maintenue; que les 
frontieres des Etats du Vizir, à la defenſe deſ- 
quelles la compagnie eroit fi intereſſee , ſeroient 
par ce moyen forrifices & Etendues; que les re- 
venus de notre principal alliè ſeroient conſidera- 
lement augmentes par cette acquiſition; que cette 
convention épargneroit a la compagnie un tiers 
des depenſes militaires; qu on rendroit un ſervice 
eſſentiel à un ami, dont la fidelite meritoir 
tout ce qu'on pouvoit faire en fa faveur; & 
qu' enfin, ce ſervice devoit etre recompenſe par 
une ſomme de quarante lacks de roupies, que 
le YVizir s engageoit à liquider des = objet de 
la guerre ſeroit rempli. 

Rohilcund etoit, par fa ſituation & fa ferti- 
lite , une acquiſition très- deſirable au Vir; de 
ce cöõtẽ· A ſes territoires n avoient point de bar- 
riètes, & etoient conſequemment expoſes aux 
invaſions, facilitees encore par la foibleſſe, 
Pinattention ou la perfidie des Rohillas, dont 
le pays defendu au nord par les montagnes du 
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Thibet, & au midi & a Toueſt par le Gange, 
paroiſſoit erre la limite la plus naturelle & la plus 
sure des Etats du Vir. 

Les habitans de ces provinces étoĩent diviſes 
en deux claſſes diffèrentes; ceux qui cultivoient 
les terres, & ceux qui veilloient a Vexecution des 
inſtitutions civiles & politiques. La premiere, 
qui Etoit compoſce de fermiers, d'artiſans, de 
manufacturiers & de marchands, etoit un peuple 
heureux, grace à ſon induſttie; deſcendans des 
Gentoos, ils ctotent ſimples, doux, unis entre 
eux, ſoigneux & contens de leurs humbles occu- 
pations. Le pays formoit un ſuperbe jardin, ol 
Fon voyoit en abondance tout ce que la nature 
& art peuvent offrir de plus brillant. Le gou- 
vernement <Erolt entre les mains d'une tribu de 
Hagans ou Pitans, qui avoient conquis Rohilcund 
1] y avoit environ ſoixante- dix ans. Ces conque- 
rans avoient , depuis ce tems, vecu des fruits de 
la terre, ſans ſe donner la peine de la cultiver, 
& ſans ſe mtler avec les anciens habitans; ce- 
pendant ils navoient pas abuſe de Vautorite dont 
ils $'crotent empares ; leur regne avoit ètè celui 
de Ihumanite & de la proſperite; les terres croient 
dans Verat le plus parfait de culture, & le peuple 
payoit les taxes & les droits promptement & avec 
joie. Les ſujets avoient abondamment de tout, 
& ils en jouiſſoient ſans vexations; auſſi ne pa- 


DE LINDE. 187 
roilſoient-ils pas deſirer de changer de maitres 
ni de condition. 

Le 26 Novembre 1773, on donna, dans le 
comitè choiſi, la commiſſion pour aider Sujah- 
Dowlah a faire la conquere de ces riches & flo- 
riſſantes provinces. Ce fut le colonel Champion, 
Commandant proviſionnel de la ſeconde brigade, 
que l'on chargea de cette operation. Il arriva , au 
commencement de Février 1774, dans les terri- 
toires d'Oude ; & le pays des Rohillas fut en- 
vahi quelques ſemaines apres par Varmee confe- 
deree. Le Yzir envoya enſuite pluſieurs dera- 
chemens d'infanterie legere , qui commirent des 
outrages ſans nombre, & infeſterent les chau- 
mieres des pauvres, comme les habitations des 
riches, de toutes les horreurs de la guerre; les 
habitans furent &gorges, ou chaſles de leurs de- 
meures , leurs terres ravagees, & leurs villages 
livres aux lammes. Ce n'etoient-la que les avant- 
coureurs de la vengeance d'un tyran, dont Dieu, 
dans ia colere, avoit deſtine I'execution à une 
armee Anglaiſe. | 

Les Rohillas irrites juſqu'a la fureur des ſcenes 
de devaſtation qui les environnoient, Sallemble- 
rent en foule autour de l tendard que leurs chefs 
avoient leves pour leur defenſe. Le 23 Avril, 
le celebre Hafez-Rhamur parut a la tere de qua- 
tante mille braves ſoldats ranges en baraille , 
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réſolus de vendre leurs droits & leur vie le plus 
cher qu'il ſeroir poſſible. Nas troupes accepterent 
le defi avec leur courage ordinaire; animees par 
le ſens intime de la ſuperiorite que leur donnoit 
leur reputation, leur diſcipline & leurs ſucces 
paſſes, elles ſe preparerent à Vattaquer avec ce 
ſang-froid & cette confiance calme qui ne les 
abandonnent jamais au moment du danger. Les 
ennemis combattolent pres de leurs foyers, en 
preſence de leurs penates , ſinon avec Veſpoir de 
la victoire, au moins avec celui de faire du car- 
nage. La vie n'ctoit plus d'aucun prix pour eux; 
excitès par tout ce qui eſt cher au cœur de 
homme , le deſeſpoir leur donna le courage, 
& le danger leur apprit a ſe conduire. Leurs 
fuſils a meches & leur artillerie donnèrent avec 
une prompritude inattendue, & firent en pluſieurs 
endroits un grand degart dans nos lignes : ils ten- 
rerent meme pluſieurs fois de venir a la charge; 
mais ils ne purent tenir contre le feu de notre ar- 
tillerie & de notre mouſquętterie. Incapables d' a- 
vancer, & dedaignant de ſe retirer, ils ſe pre» 
cipitèrent avec ardeur par-rout où le combat ẽtoit 
le plus opiniatre , & plus ils s'efforgoient de 
joindre nos rangs, plus le carnage eroit Epouvan- 
table. Leur vigueur ſe ſoutint pourtant pendant 
pluſieurs heures avec la meme chaleur; les Anglais 
n'eurent ſur eux d'autre avantage que celui de 
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connoitre Part militaire. Malgre les torrens de 
feu que notre armèe vomiſſoit ſur eux , quel- 
ques- uns de leurs chefs $'avancerent encore 
juſqu'au milieu des deux armees, ou ils plantè- 
rent leurs drapeaux, preſſant leurs compagnons 
Epuiſes de renouveller Vattaque ; il leur fur ce- 
pendant impoſlible de vaincre dans un combar 
fi inégal. L'heureuſe étoile du Vir prevalut, & 
les Anglais furent vainqueurs. Hafez-Rhamut, 
dont Feſprit eclaire, les talens, le goũùt pour la 
poclie & les manieres aimables Vavoient rendu 
cher 4 tous ſes amis, & I'idole de la nation, fut 
tus en ralliant avec bravoute les debris diſperſes 
d'une armee rompue & decouragee. Le Yizir 
infidele à la promeſſe qu'il avoit faite au com- 
mandant Anglais de le joindre ſur le champ de 
bataille, ſe contenta de voir de loin le carnage; 
mais les ennemis ne furent pas plutor mis en de- 
route, qu'il lacha ſa cavalerie pour piller leur 
camp & ravager le pays. Nos troupes conſers 
yerent leurs rangs avec la plus exacte diſcipline, 
& on les entendit ſeulement dire en murmurant : 
& Nous avons Uhonneur de la journee , & ces 
„ bandits en ont le profit. 

Les cruautes qui ſuivirent font horreur. Lu- 
ſurpateur ſe livra ſans honte & ſans contrainte 4 
Ja ferocite de ſon caractère; les remontrances du 


colonel Champion ne pureng empecher le ravage 
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du pays conquis; pendant les trois jours qui ſui- 
virent la bataille, les maiſons de cette contrte 
fertile & peuplee furent par- tout en feu. La fa- 
mille, les amis & les partiſans de l'infortuné 
Hafez- Rhamut, furent expoſes a l'ignominie, aux 
inſultes, & meme aux horreurs du beſoin. Le 
colonel repreſenta en termes patheriques leur 
triſte ſituation au comite choili , & Finforma 
qu'il n'avoit pas aſſez d'influence ſur le Vixir 
pour leur procurer quelque ſoulagement. Il regut, 
le 23 Mai une reponſe, dans laquelle on liſoit 
ces mots : — « Le Gouvernement a toujours eu 
„pour maxime invariable, en executant des en- 
» trepriſes pour ſes allies , d'accorder fa protec- 
„ tion aux Princes conquis, & de s'intèreiler en 
„ leur faveur pour garantir leur vie & leur hon- 
„ neur; & Tadminiſtration prefente aura, ſans 
„ doute, ſoin de ſe conformer a une maxime, 
„ qui a tant contribue à la reputation du nom 
» Anglais, & de faire en cetre occaſion ce 
„ qu'il eſt neceſſaire qu'elle faſſe. Cependanr 
M. Haſtings, qui préſidoit a ce comité, aban- 
donne, ſans ſcrupule, cette malheureuſe famille 
a la rigueur de fa deſtince, par une lettre qu'il 
Ecrivit quatre jours apres au colonel Champion, 
& il obſerve dans cette lettre: « que de prendre 
„ immediatementla famille d Hafez-Rhamut ſous 
notre protection, ce ſeroit fournir au Vir 
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„une bonne raiſon pour refuſer de remplir lea 
„ conditions dont on Eroit convenu , d'autant 
„que ce ſeroit en effet avoir conquis le pays 
„ pour la compagnie, & non pas pour lui,» 
Les cruautes de Sujah- Dowlah ne ſe bornèrent 
point aux reſtes miſcrables de cette malheureuſe 
famille, tous ſes priſonniers Eprouverent la 
meme {everite. Il les garda dans ſes forts, ou 
les tranſporta a Fyzabad , afin de ne plus ètre 
rourmente par les importunitès des Anglais, qui 
s' intèreſſoient en leur faveur. II viola les cou- 
rumes du pays, en entrant par force dans le 
Zenana , ou appartement des femmes, ce qui 
eſt le plus grand affront que Von puiſſe faire 
à la famille d'un noble Maure. II les depouillz 
de leurs bijoux & de leurs ornemens, les couvrit 
de mauvais vètemens, & les laiſſa meme man- 
quer des choſes nèceſſaires a la vie. Il fit conduire 
de Beſſoulèe dans ſon camp, par une garde dg 
cipayes , plus de deux cens femmes, dont plu» 
ſieurs éètoient de diſtinction, & ſe trouyoient 
preſque nues. A Berelli, & dans le voiſinage, 
pluſieurs jeunes filles furent auſſi arrachees des 
bras de leurs parens expirans, expres pour etre 
proſtitutes. 
Les plus illuſtres de ces captives manquoient de 
nourriture & d'habillemens , crotent couvertes de 
vermine, & teduites à la n&ceſlite de demander 
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FVaumone pluſieurs Anglais leur firent exacte- 
ment la charite. La maniere dont il traita Mahu- 
bulla-Cawn & ſes frères, fut encore, $'il eſt 
poſſible, plus cruelle & plus criminelle. Ces 
Princes poſſedoient un pays qui leur rappottoit, 
au moins, vingt /acks de roupies par an; d'apres 
les aſſurances les plus ſolemnelles de protection 
& d'amitié, ils s enfermèrent dans Beſſoulée, 
capitale de leurs diſtricts, où ils obſeryerent la 
plus exacte neutralitè durant la guerre. Sujah- 
Dowlah continua d'applaudir a leur conduite, 
en faiſant les plus grandes proteſtations de lin- 
reret qu'il prenoit a leur bien- ètre. Mais des qu ils 
furent en ſon pouvoir, il les tint rigoureuſement 
confines, leur refuſa toute communication avec 
leurs familles, les depouilla de leurs biens, & 
les traita, ainſi que leurs femmes, indignement 
& cruellement. Voici les expreſſions touchantes 
avec leſquelles elles peignoient leur ſituation au 
colonel Champion : « Il nous a privees de notre 
„ pays, de nos biens, & meme de notre hon- 
„ neur; &, peu content de ces cruautes , il va 
„ nous envoyer priſonnieres a Fyzabad. Nous 
„ ne deſirons plus ni notre pays, ni biens, ni 
„ maiſons; mais à Beſſoulte ſont les tombeaux 
„ de nos nobles ancetres! qu'il nous ſoit permis 
„ de paſſer ſous quelque ombrage le reſte de nos 


„jours comme Faquiers pres de ces tombeaux. 
| » Nous 
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„Nous repoſant ſur les promeſſes du Vir, 
„ nous ſommes reſttes dans le pays, autrement 
„ nous Vaurions quitre , comme ont fait les autres 
» chefs, & nous aurions conſervè notre dignité 
„ & notre honneur; il nous a tout enleve, juſqu's 
„ nos effets, & la manière dont il nous a dés- 
» honortes eſt connue de tout le monde. +: 
Pendant que tous ces outrages ſe commettoĩent 
contre des femmes & des enfans ſans defenſe, 
dont les maris & les parens avoient petri en fai- 
ſant d'inutiles efforts pour conſerver leut inde 
pendance, Iarmee Anglaiſe, ſoumiſe aux ordres 
du Vizir, <toit trainèe de place en place ſuivant 
ſon. caprice. - Fizulla-Cawn ſe retira à la tète du 
reſte de ſes compatriotes, & campa dans une 
place très- forte par ſa ſituation, dans les monta· 
gnes, 4 Fextrẽmité de Rohilcund. Le Tolonet 
Champion avoit encouru la diſgrace du iir; 
en prenant les .1nterets de ſes troupes dans la 
diviſion du butin, en $efforcant d empꝭcher les 
depredations de la cavaletie Indienne ſut des ens 
nemis vaincus, & ſur- tout dans les tentatives qu'il 
fir pour alleger les maux des priſonniers; . mais il 
Voffenſa plus encore en riachant d' obtenit une 
negociation honorable pour Fizulla-Cawn, & en 
agiſſant comme mediateur entre lui & les chefs 
des ennemis. Mais le Vizir eut Fadrefle de cacher. 
ſon. reſſentiment; il ne voulut rien rabattre des 
Tome J. N 
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conditions qu'il leur propoſa , & Fizulla-Cawn, 
connoiſſant le caractère des chefs qui erotent 
avec lui, les jugea impraricables. Le gouverneut 
Haſtings fut en tout d accord avec le Vir, & 
condamna la part qu avoit voulu prendre à cette 
affaire le commandant de Varmee. Nos troupes 
recurent. ordte, ſans egards au tems ou à la ſitua- 
tiou, dachever la reduction du pays. Le comité 
choiſi qui dirigeoit la guerre, renouvella ſes inſ- 
tructious au colonel, en ces termes : « Nous vous 
„ autorifons & commandons de ſuivre les me- 
» ſures les plus vigoureuſes, conjointement avec 
» le Vizir, pour reduire Varmee des Rohillas, 
„ ſans. meme borner vos operations aux Etats 
» des Rohillas. » L'armee Anglaiſe Savarca en 
conſequence juſqu'aquelques milles de Lalldong, 
ou les Rohillas $'crotent retranches dans un poſte 
bien fortifie. Ils furent bientor reduits 4 la der- 
niere extremite faute de vivres : il ſutvint auſſi 
dans leut camp une maladie qui en derruifit un 
grand nombre. Aimant mieux les forcer a ſe 
tendre par famine que de riſquer une attaque qui 
be puuvoit reuſlir ſans perte & fans effuſion de 
ſang , le colonel Champion ſuſpendit ſes opera- 
tions, & attendit le tẽſultat de ſon projet. L'eve- 
nement juſtifia ſa conduite: ils redoublèrent d'ef- 
forts pour obrenir un accommodement; Fizulla- 
Cawn ſe preſenta lut-meme devant les vainqueurs 
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& le Vir, en recompenſe de cette noble con- 
fiance, jugea a propos de lui donner un Jaghire, 
ou diſtrict de quatorze /acks , & ſoixante- quinze 
mille roupies par an, avec cinq mille hommes 
a ſon ſervice; mais en revanche il devoit donner 
au Yizir la moitié de ſes tréſors, devenir ſon 
vaſſal, & lui payer un tribut militaĩre. 
Ainſi ſe termina une guerre entrepriſe contte 
les ordres expres de la compagnie, & mème en 
quelque ſorte ſans fa connoiſſance, dans laquelle 
des troupes Anglaiſes ſervirent en qualité de 
mercenaires ſous un prince crranger, uniquement 
pour procurer à leurs maitres une ſomme d'ar- 
gent; guerre dans laquelle on maſfacra une na- 
tion entière, qui ne nuiſoit nullement a ſes voi- 
ſins, qui n'avoir pas fair aux Anglais la plus 
legere injure, & dont le gouvernement doux & 


humain faiſoit fleurir le pays, & rendoit les ha- 
bitans heureux. 
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CHAPITRE VI 


UN Plenipotenuaire de Sa Majeſte Bri- 
tannique arrive ſur la core de Coromandel. 
— Chite du Roi de Tanjore. — Milord 
Pigot nommé. — Il retablit le Roi de 
Tanjore. — I eſt mis aux arrets. — II 
meurt en priſon. — On inſtruit le proces 
de trois perſonnes de la majoritè, qui 
avolent effectue le ſoultyement z elles ſont 
condamnees par un Tribunal de Jurès 


Anglais. 


L E naufrage de la fregate l Aurore, qui perit 
ptobablement dans un de ces detroits, ou ſur un 
de ces Ecueils ſi communs dans les mers Orien- 
tales, mit fin aux eſperances que l'on avoit 
concues de la commiſſion des inſpecteuts, en 
1769. L'eſcadre qui portoit les nouveaux commiſ- 
ſaires, étoit commandee par Sir John Lindſay, 
officier d'un mèrite diſtingue. Il toit nommè par 
la compagnie, Inſpecteur de leurs affaires dans 
le golfe Perſique, & commandant en chef de tous 
ſes vaiſſeaux & fregates dans I'Inde. Le gouver- 
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nement le revètit encore de pouvoirs plus Etendus; 
il toit charge de lettres de creance ſcellees du 
grand ſceau, pour paroitre & agir dans 'Inde 
comme pleènipotentiaire de ſa majeſte Britan- 
nique , en particulier aupres de ſon Excellence 
le Nabab d'Arcot, qui eroit devenu allie de la 
couronne , par le onzième article du traitè de 
Paris. 7 

Sir John reſta pendant quelques mois ſur la 
cote de Malabar, & arriva au fort Saint- Georges 
vers la fin du mois de Juillet 1770, ou il y eur 
une longue altercation entre lui, comme pleni- 
potentiaire de ſa majeſte, & les membres du 
conſeil. Il leur demanda de ſe joindre à lui pour 
faire au Nabab d' Arcot les honneurs ordinaires, 
en lui preſentant les lettres & les preſens de fa 
majeſte, & de laider a remplir les ceremonies 
d'uſage dans ces occaſions, en y aſſiſtant perſon- 
nellement avec le gouverneur & tous les officiers 
civils & militaires, & en le faiſant ſaluer par 
tous les forts & tous les vaiſſeaux de la rade. 
Mais comme toutes les affaires & toutes les ne- 
gociations avec les princes de FIndoſtan avoienr 
juſqu'alors ere conduites par les ſerviteurs de la 
compagnie, ils refuserent de ſe ſoumettte a la 
requète du plenipotentiaire, de crainte que cette 
condeſcendance ne diminuat l'influence & le 


credit de leurs commettans. 
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Malgre Topiniatretre du conſeil , Sir John alla 
ſur le champ trouver le Nabab, & Vinforma de 
ſa commiſſion & de ſes inſtructions. Il Vaſſura 
de Vamitie & de la protection de ſa majeſte, 
& lui dit qu'elle avoit refoln d'accorder Fune & 
Tautre a tous les allies de I'Angleterre dans toutes 
les parties du monde; que le miniſtere Britan- 
nique feroit tous ſes efforts pour aſſurer la poſſeſ- 
ſion du Carnatic au Nabab & a fa poſterite ; 
que quels que fuſſent ſes griefs contre les ſer- 
viteurs de la compagnie, il pouvoit comprer ſur 
une prompte ſatisfaction, sil les expoſoit au pied 
du trone;z & que, comme miniſtre pleniporen- 
riaire de la cour d'Angleterre , il etoir autoriſe 
a demander , au nom de ſa majeſte, un compte 
exact detour ce qui s toit paſſe entre le Nabab 
& la compagnie, ou ſes agens, depuis le traité 
de Paris, parce que, d'apres les informations ne- 
ceſſaires, toutes les affaires du Nabab recevroient 
la protection immediate du gouvernement pa- 
ternel de fa majeſte Britannique. 

Le Nabab repondir a toutes ces aſſurances gra- 
cieuſes dans les termes de la plus vive recon- 
noiſſance. A peine pur - il trouver des paroles 
pour exprimer ſes ſentimens; mais il n'6toit pas 
ſans crainte en ſe mettant ſous la protection de 
la couronne, de s expoſer à quelque danger; les 
ſervitenrs de la compagnie pouvoient encore 
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poſſeder cette autorite qui Pavoir opptimè dans 
tant d'occaſions. Il apprehendoit que Finterpoſi- 
tion de ſa majeſte, quelque bonnes que fuſſent 
ſes intentions, ne ptoduisit des effers con- 
traires, par la jalouſie & l'humeur qu'elle devoir 
infailliblement exciter. Il avoir conſtamment de- 
vant les yeux le ſort de Sujah - Dowlah , de 
Meer-Jaffier & de Coſſim-Ally, & ce ſouvenir 
& la ſeule penſce d'offenſer des gens dont le 
reſſentiment ẽtoit autant implacable que leur 
pouvoir de le ſatisfaire toit grand , le faiſoit 
frémir; d'ailleurs le ſecours qui lui étoit offert, 
quoiqu'il en eut beſoin, Eroit fort elvigne & 
fort incertain, au lieu que les ennemis erotent 
pres de lui & prets a aſſouvir leur vengeance ſur 
le malheureux, qui, foible comme il etoir, oſoit 
demander protection & ſecours contre Fintole- 
rance de la tyrannie & la fureur du pecular. 

La correſpondance conſtante & familière qui 
ſubſiſta entre le Nabab & le miniftre du roi, 
fut pour les membres du conſeil une ſource d'in- 
quierudes & d'humeur chagrine; elle excita les 
animoſités les plus violentes. Il s'enſuivit une 
correſpondance entre Sir John & les ſetviteurs 
de la compagnie, qui enflamma de plus en plus 
la colère de ces derniers, dont Forgueil ètoit 
blefſe, & dont Vautorite menacoit ruine. Le mi- 
niſtre pleniporentiaire les queſtionna fur des 

N 4 


200 AFFATRES 2 
ſujets qu' ils ne crurent pas de ſon département; 
{a commiſſion Pautoriſoic 4 leur demander un 
compre exact de toutes leurs negociations avec le 
Nabaò d'Arcot, depuis le dernier traité de Paris; 
il annongoit auſſi que la volonté expreſſe de ſa 
majeſte , Eroit qu il s'informar avec ſoin des cauſes 
de la derniere guerre avec le Subak du Decan 
& avec Hyder-Ally, & des conſequences mal- 
heureuſes que cette guerre avoit produites. II 
ẽtablit ſes pouvoirs d'une manière ſi evidente » 
les offrit ſous tant de jours differens, & preſla 
ſi vivement les membres du conſeil de s'y con- 
former, qu' ils perdirent toute moderation. Ils rc- 
pondirent en des termes ſi injurieux & ſi peu me- 
fures , qu'ils lui donnerent un avantage mani- 
feſte dans la diſpute. Ils perſiſtèrent neanmoins 
a decliner ſon autoritè, & refusèrent d'agir avec 
lui, comme miniſtre du Roi. Ils lui declarerent 
donc finalement qu' ils ètoient diſpoſes de bon 
cœur a Vaider de leurs conſeils, toutefois & quand 
il les demandetoit, & ſur tout ſujet quelconque, 
autant qu' ils pourroient le faire ſans enfreindre le 
ſerment qu ils avoient prete a la compagnie , & 
qu' ils recevroient auſſi avec reconnoiſſance ſes 
conſeils & ſon aſſiſtance dans toutes les occaſions 
ou ils toient autoriſes par leurs commettans a les 
recevoir & à les demander. 

Cette conteſtation fit naitre differens partis 
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dans le gouvernement, & diminua évidemment 
ſon autorite dans Veſprit du Nabab. Les grandes 
affaires du Carnatic, qui ſe conduiſoient ordinai- 
rement de concert avec le Nabab , furent ſuſ- 
pendues par deux cauſes: 1. Le Nabab comptoit 
ſur Pamitie que lui temoignoit le miniſtre du 
Rot; 29. Les ſerviteurs de la compagnie repon- 
dotent toujours à toutes les requètes du Nabab; 
que ſa majeſte Britannique ayant envoye des 
pouvoirs ſi extraordinaires dans Inde, ils ne pou- 
voient rien faire pour lui. Ainſi Vinſtrudtion de 
cette manceuvre miniſterielle produifit une ſuſ- 
penſion momentanee dans le gouvernement de 
Madras, Les ſerviteurs de la compagnie prirent 
la reſolution de mettre fin 4 une correſpondance 
qui ne produiſoit que des recriminations. En 
conſequence ils declarerent nettement au Miniſtre 
pleniporentiaire, qu'ils n'avolent point le loiſir de 
diſputer plus long- tems. « Nous ſouhaitons de 
„ voir finir cette controverſe; nous n' avons pas 
» le tems de nous occuper de cet objet; fi la 
„ Compagnie avoit cru que nous euſſions dit ètre 
» ainſi harceles, elle eut probablement engage 
un nombre convenable d'ecrivains politiques 
» a ſon ſervice; nous vous laiſſons le champ 
„ libre; conſeillez - nous notre devoir; cenſurez- 
„ nous ſi nous le negligeons. — Reprochez-nous 
„de traiter mal le prince du pays; continuez 
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„ de plaider fa cauſe contre les interers & les 
„ droits de notre patrie, & dites-nous que c'eſt 
» pour le bien de la nation; dites ce qu'il vous 
„ plaira; ſoyez auſli ſevere qu'il vous plaira 
„ nous garderons ici le plus profond ſilence, ou fi 
„nous repondons, ce ſera dans un autre lieu. » 

Il n'eſt pas impoſlible que cette conteſtation 
politique ait ere excirce & nourrie pat les intrigues 
du Nabab ; ſon autotité, par les efforts que ſa 
majeſte Britannique faiſoit en ſa faveur, Etoit alors 
aſſez bien etablie; il avoit fixe ſa reſidence a Ma- 
dras, dans Lintention, à ce que Von croyoit, d'a- 
yolr un aſcendant ſur les membres du gouverne- 
ment, & de les interefſer par difterens moyens, 
a la proſperite de ſa famille & de ſes affaires. Son 
armee Etoit formée & diſciplinte à IEuroptenne, 
commandee par des officiers Anglais, & il y avoir 
incorporè nombre de vagabonds d'Europe. En 
conſequence de ces avantages , ſa dignite, ſon 
influence & ſon ambition, erotent univerſellement 
reconnues dans l'Inde. 

Cetoit la politique de ce tems- là de ſaiſir toutes 
les occaſions qui pouvoient ajouter aux prerogati- 
ves de la couronne. On appercevoit Egalemenr 
en Aſie & en Europe les deſſeins deſpotiques du 
miniſtère, en ſe melant des affaires de la com- 
pagnie. Ces meſures deplurent au peuple, & 
occaſionnèrent des debars ſerieux, On vit bien 
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qu'en ſuivant ce ſyſtème, le miniſtre ſeroit ſur- 
intendant de toutes les affaires, & qu' en conſe- 
quence des oppreſſions auxquelles les princes du 
pays Etoient ſujets, il feroit des traites , & Era- 
bliroit dans I'Inde des alliances totalement op- 
poſces aux vues & aux interers de la compagnie. 
C'etoit pour excuter un plan fi favorable au deſ- 
potiſme, que l'on avoit revètu Sir John Lindſay 
de ces pouvoirs alarmans & extraordinaires avec 
leſquels il parut ſur les cotes, d'Orifla & de Co- 
romandel. 

M. Haſtings ne rendit probablement jamais 
un ſervice plus eſſentiel a la compagnie, qu' en 
I'aidant, par ſes avis & fa fermeté, a dévoiler 
& a renverſer cette politique Etroite il etoit dans 
ce tems la vice-preſident du conſeil, & il neſt 
pas difficile d'appercevoir fa ſagacitè, ſa conſtance 
& ſon diſcernement, dans la maniere avec la- 
quelle la querelle s engagea & fut ſoutenue juſqu à 
la fin. Cependant les effets de la conteſtation 
ctolent devenus viſibles & ſerieux, malgre tous les 
efforts que firent les diſputans pour tenir les na- 
turels du pays dans l'ignorance de ce qui ſe 
paſſoir. Les ſerviteurs de la compagnie avoient- 
fait en forte qu on les crit, non des particuliers , - 
mais des Souverains puiſſans; ils parloient fort 
cavalièrement & ſans mènagement de toute autre 
puiſſance que la leur; ils ne reconnoiſſoient au- 
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cune autorite ſuperieure. Au moins les princes 
Indiens furent detrompes par Vapparition d'un 
Miniſtre pleniporentiaire. Ils avoient probable- 
ment entendu parler du Roi & du Parlement de 
la Grande- Bretagne; mais ils ignoroient pour la 
plupart quelles etoient leurs fonctions; ils regar- 
doient peut-etre la compagnie comme la ſource 
de la puiſſance Britannique; ils voyoient que ſes 
ſerviteurs jouiſſoient d'une autoritè beaucoup plus 
vaſte que leurs plus grands potentats; ils avoient 
ete remoins des exploits de leurs armees , & ils 
avoient ſouvent entendu dire que leurs ordres 
ẽtoĩent abſolus & inconteſtables : mais quand on 
les informa que cette puiſſante compagnie n toit 
compoſce que d'une ſocierte de marchands, 
qu'aucun de ſes membres n'eroit habile a remplir 
une place importante dans les differens departe- 
mens de [erat, & que tout ce ſyſteme qui avoir 
produit de ſi grands effers dans I'Inde, & qu'ils 
avoient regarde, depuis le commencement, avec 
reſpect & admiration , croir ſoumis- a une autre 
puiſſance infiniment ſuperieure, ils parurent ſortir 
d'un ſonge effrayant; ils ne virent alors, dans 
ceux des ſerviteurs de la compagnie qui avoient 
degrade leurs emplois par la venalite ou Vinſo- 
lence, que de mepriſables ſubalternes; ils virent 
que ce c6rps n toit formidable que par delega- 
tion, qu'il ne jouiſſoit de ſon autorité que pour 
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un certain nombre d'annees , & que c'eroit avec 
les - maitres qu'il falloit deſormais former des 
alliances. Il eſt aiſe de conceyoir combien ils 
furent enfles par Videe de leur importance, lorſ- 
qu'au lieu d'etre les vaſſaux de la compagnie ou 
de ſes agens, on leur apprit à ſe regarder comme 
les amis, les alltes & les egaux de ce ſouverain 
& de ce pouvoir ſupreme qu ils avolent Jorge alors 
ignores. 8 

Les membres du * qui &toient ſur les 
lieux, & qui avoient une longue experience du 
caractère & des ſentimens des naturels du pays, 
dans leuts lettres générales à la cour des direc- 
teuts, du mois de Juillet 1771, exposerent avec. 
beaucoup d' energie les effets n de cette 
interpoſition. 

« Nous nous ſommes toujours imagines, di- 
» ſoient- ils, que non- ſeulement votre autoritè 
„ nous Etoit- delegute ,' mais auſſi celle de notre 
» ſouverain & celle de la nation, pour. diriger 
» dans IV Inde les affaires importantes de notre 
» patrie, C'eſt ſur l' etabliſſement de cette croyance 
„ dans la contree, que notre influence & votre 
» credit ſont eſſentiellement fondes. C'eſt, grace 
„ a, la propagation de cette opinion, que vos 
„ ſerviteurs ont acquis. à la Grande- Bretagne 
tant de puiſſance & de richeſſes: mais ſi cette 
» opinion n'exiſte plus, ils ne peuvent agit avec 
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„ courage ni avec ſucces ; $'ils ſont contrariés 
„ Par une autorite ſuperieure , ils ne pourront 
» plus faire uſage de ces pouvoirs dont ils ſont 
» ſeuls depolitaires z leur foibleſſe & leur de- 
„ cheance ne tarderont point a etre appercues , 
» & ils deviendront les objets de la derifion de 
„ vos ennemis. . | 

Ils continuoient ainſi, par une ſuite d'argumens 
des plus forts & des plus concluans , a atraquer la 
conduite des miniſtres qui avolent tente de les 
ſurprendre & de les faire tomber dans un piege, 
en introduiſant dans cette partie du monde un 
pouyoir ſi extraordinaire. La ſanction du nom de 
{a majeſte n'eroit pas nèceſſaite, ſuivant eux, 
pour augmenter [autorite de la compagnie, puiſ- 
qu'elle en poſſedoit aſſez fans cette interpoſition, 
& que cette ſanction , donnee ſous cette forme, 
faiſoit paſſer tous les procedes anterieurs de ſes 
ſerviteurs pour des uſurpations & des actes illé- 
gitimes. Cette commiſſivn, diſoient· ils, ne ten- 
doit qu à leur faire abandonner par crainte les pou- 
voirs dont ils Erolent reverus , & a les rendre 
des objets de proſcription. L'unique but de lau- 
rorite du miniſtre plenipotentiaire Eroit de faire 
une enquète partiale de leurs operations pallces , 
de cenſurer injuſtement leur conduite , de com- 
pulſer leur regiſtres, & d'entendre les allegations 
mal fondees du Nabab, en oppoſition aux droits 


DE L'INDE. 207 
de la compagnie; en un mot ce Miniſtre s toit 
en tout comporte de maniere a diminuer leur 
importance aux yeux de leurs allies & de leurs 
ennemis. Il ẽtoit contraire a la conſtitution d em- 
ployer le ſceau de la Grande Bretagne a effet 
obſcur d'une letere- de- cachet, ou de mettre ſe- 
crètement en œuvte tout le pouvoir de la cou- 
ronne dans la ſeule vue d'opprimer les ſerviteurs 
de la compagnie, dans une ſituation ou ils ne 
peuvent avoir recours à la loi. Ils ctoient, ainſi 
qu'avoient &te leurs predeceſſeurs, les ſeuls repre- 
ſentans de la puiſſance Britannique dans cette 
partie eloignee des poſſeſſions. de ſa majeſté. 
Des officiers, charges par le Roi des commiſhons 
les plus importantes , avoient agi, d'apres les 
déciſions du Conſeil, comme dans les autres 
Colonies: de. I Empire; les ſerviteurs de la com- 
pagnie ne croyoient donc pas qu'il leur füt permis 
de renoncer à leur autorite;; c' eũt ẽtè manquer 
tout à la fois à leur devoir, à leut Souvetain A 
leur patrie, & a la confiance qu'on avoit miſe en 
eux. Les directeurs, leurs ſuperieurs immediats g 
ne leur avoient point donnè d' ordres à cet effet; 
ils finiſſoient par obſerver que les troupes auxquel- 
les ils commandoient alloient; par ce moyen; 
reritrer ſous le com mandement imtnediat du Roi; 
& que Tautoritè qu'ils avoient juſqu' alors exer- 
cce, alloit rentrer ſous la ditection des miniſtres 
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de ſa majeſte , pour en diſpoſer 4 leur gre, 
La faveur que le Nabab donnoit durant cette 
violente conteſtation au parti du pleniporentiaire, 
le zele de ce dernier pour les interets du Nabab, 
la chaleur, qu'il mit dans ſa correſpondance avec 
le conſeil, les reproches qu'il fit a ceux qui le 
compoſoĩent ſur leur conduite envers ce prince, 
rompirent pendant quelque tems I harmonie qui 
ayoit autrefois ſubſiſtè entre les ſetviteurs de la 
compagnie & leur alli; cependant un Evene- 
ment alors ſur le tapis, parut, par ſon commen- 
cement, ſes progres & fa fin, avoir calme tous 
leurs differends , & les reunir Ped etroitement 
que jamais. 85 0 
Le Carnatic etoit infeſte par BY: curtis e 
ches de Marattes, & par différentes bandes de 
brigands qui erroient ſur ſes frontières, & de 
plus un certain nombre de Rajahs, Zemindars 
& Polygars , habitans du Carnatic, ſe mutinè- 
rent, & refuserent le paiement de leurs divers 
tributs; la plupart furent aiſement rEduirs. Entre. 
tous ces rebelles, le Roi de Tanjore: fur le plus 
formidable z il étoit alliè avec quelques- uns des 
plus puiſſans princes de FInde. Sur un pareil 
theatre de veénalité, ſes richeſſes le faiſoient re- 
marquer, & attiroient ſur lui Iœil de la jalouſie; 
car dans ces contrees:, plus encore que: dans tout 
autre pays du monde, la ſeule protection sure 
contre 
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contre les depredations & les outrages, ſong la 
pauvrete & le peu d' importance. 

Ce Rajah, que ſes ſouffrances ont rendu ce- 
lebre, ètoit un de ces princes Gentoos, dont les 
ancetres n' ont jamais cre entièrement ſubjugues 
par les Tattares; il avoit, pendant nombre d'an- 
nees , vecu dans Famirie la plus intime avec la 
compagnie & le Nabab ; il avoit partage avec 
eux les perils & la fortune des guerres anterieu- 
res. Par le traite de Paris, Salabatjing avoir été 
reconnu Saban du Decan, & Mahommed-A!ly- 
Cawn Nabab du Carnatic. Ces arrangemens 
avoient ètè preſcrits principalement par les An- 
glais, & le Moggl avoit volontiers accorde de 
rems-en-tems les pouvoirs necefſaires de ſa part, 
pour leur donner de la ſoliditè. On avoit en con- 
ſequence liquide les comptes, & une convention 
avoit Cre faite a cet effet entre les alliés de la 
compagnie, ſous ſa garantie. Le Nabab d'Arcor 
fur nommè pour recevoir le tribut futur, ainſi 
que les artèrages dus au Mogol , & on lui accorda 
une bonne penſion pour ſes peines. La compagnie 
ne $'etoit reſerve que le droit de veillet a ce qu'il 
$'acquirtat ponctuellement de fa charge; on ęta- 
blit le droit de Raja ſur ſes differentes poſſeſ- 
ſions. Apres tous ces réglemens, le Nabab & le 
Rajah $'unirent enſemble pour differentes entre- 
priſes. En reglant leurs compres reſpectifs, le 
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Rajah ſoutint qu'on devoit, en conſcquence de 
ces nouveaux arrangemens, lui faire une remiſe 
pour certains ſervices militaires qu'il avoit ren- 
dus au Nabab; & le Nabab declara de ſon core 
qu'il avoit droit aux ſommes ſtipulèes par la 
dernière convention, ſans aucune deduction. 
Les puiſſances dont le conſeil avoit alors le 
plus d'interer de ſutveiller les meſures, eroienr 
les Marattes, le Nabab & le Rajah. Les pre- 
miers montroient le plus grand deſir de former 
une alliance offenſive avec la compagnie, non pas 
qu'ils euſſent beſoin de ſon aide en campagne; 
ils ctoient plus que ſuffiſans pour faire tee à 
Hyder-Ally z mais ils deſiroient ſincèrement 
de nous engager dans des liaiſons qui nous de- 
terminaſſent a prendre un parti actif dans la deſ- 
truction des principales villes d'Hyder-Ally, afin 
de ne plus avoir a craindre de notte part quelque 
attachement futut à leur ennemi. Le Nabab leur 
avoit perſuade qu'il toit en leur pouvoir de nous 
obliger a cette demarche quand il leut plairoit; 
& il Ecoir d' autant plus interefie a la formation 
de cette alliance avec les Marattes, qu'il eſpcroit 
obtenir pour lui une partie conſiderable des ter- 
ritoires conquis. Le Roi de Tanjore avoit toujours 
craint que ce ne fur l'intention du Nabab de 
s' emparer de ſes poſſeſſions, des qu'il ſeroit en 
erat de le faite; mais, depuis Varrivee du Mi- 


— ++ # : - 211 
niſtre plenipotenriaire , ſes ſoupgons $'troient de 
plus en plus confirmes. Comme {a propre süreté 
dependoit de la foibleſſe du Nabab, il ne chercha 
qu'a troubler par des diſſentions le Carnatic. Les 
Marattes ſembloient diſpoſes a toute cntrepriſe 
qui nous empecheroit plus efficacement de preter 
des ſecours a Hyder, & qui pourroit nous faire 
acquieſcer aux propoſitions qu'ils nous faiſoienr. 
On ſe ſeroit attendu que, dans cette ſituation, 
le conſeil de Madras ſe ſeroit efforce d'arranger 
les differends entre le Nabab & le Rajak ; il 
adopta une politique route contraire , & poſa 
pour principes dans ſes deliberations ſur ce ſujet, 
que le Rajah ètoit beaucoup trop puiſſant pour 
ſa ſituation, & qu'il eroir en quelque forte ne- 
ceſſaire de le reduire pour aſſurer la paix du Car- | 
natic. D'apres cette concluſion, on forma & on 
executa , de concert avec le Nabab, vers la fin 
de 1771, le plan d'une expédition contre Tan- 
jore. Le miniſtre du Roi ſur la cote y conſentit 
& l'encouragea; mais la ſaiſon pluvieuſe Vobligea 
de quitter la rade avant que Pentrepriſe füt 
execute. 


Les troupes de la compagnie étoient com- 
mandees par le general Smith, qui eut ordre de 
ne rien entreprendre ſans Vavis d'Omdal - ul- 
Omtah-Behauder, fils aint du Nabab. Les troupes 
furent trente · ſix jours devant Tanjore; on fit 
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une breche aux murailles, & les Anglais brit- 
lotentde donner I aſſaut, pour venger leurs cama- 
rades qui avolent peri devant la place. Pas un 
ſimple ſoldat dans Varme.} qui doutar du ſucces 
de l'entrepriſe, lorſque le jeune Nabab prevint 
tout-à- coup tous les haſards, en concluant la paix 
avec le Rajah. Toute Parmee jettoit les hauts 
cris, de ſe voir fruſttèe du pillage qu'elle atten- 
doit en prenant la ville. On avoit ſi peu prevu 
cette concluſion, que perſonne ne Vappric ſans 
le plus grand cronnement. Quoique les condi- 
tions de paix fiſſent raiſon de toutes les cauſes 
qui avolent fair entreprendre la guerre , cepen- 
dant elles ne parurent pas ſatisfaiſantes. Le fils 
du Nabaò proteſta qu'il avoit cre guide par l'avis 
du general Smith, & que ſi les choſes avoient 
ers prècipitèes, c'etoit la faute des pluies con- 
tinuelles, des maladies qui regnoient dans le 
camp , & d'une grande probabilite que les Ma- 
rattes Savancolent au ſecours de Tanjore. Le 
general de ſon core eroit perſuade que Vhonneur 
de l'armè e avoit ere ſacrifiè dans cette occaſion , 
par une conſpiration entre le Nabab & ſon fils. 
Le Nabab jugea neceſſaire de paroitre fort me- 
content & fort irritè d'une paix fi eloign&e de 
ſes ſouhaits; mais le conſeil exprima ſon mé- 
contentement dans les termes les plus formels 
&« les plus forts ; il declara au general Smith: 


DEA LIN Dx. 213 
« Qu'au commencement d'une paix, on devoit 
» etre auſſi prevoyant que ſi Von eroit à la veille 
„de la guerre, „ Cependant les principes qui 
donnerent lieu a ce mecontentement, ſont fort 
evidens; les troupes avoient &t6 fruſttees du butin 
que les richeſſes du Rajan leur promettoient apres 
la réduction de fa capitale. On avoit fait croire 
aux creanciers du Nabab que les rreſors de Tanjore 
ſeroient mis entre les mains du Nabab , & qu'il 
pourrolt , par ce moyen, payer ſes dettes. Le 
gouvernement de Madras avoit auſſi ere deguz 
il s' toit fait d'un allie un ennemi irrèconciliable, 
en s'uniſſant au Nabab contre lui. Le gouverne- 
ment ne pouvant plus alors compter ſur l'accom- 
pliſſement du traite de Paris, le Carnatic ſe trou- 
volt expoſe aux intrigues d'un homme dont la 
ſituation étoit devenue deſeſperce. 

Toutes les eſperances concues par le Nabab, 
toutes les promeſſes de protection de la part du 
roi d'Angleterte, en oppoſition aux interers de 
la compagnie, n'eurent aucune realite, comme 
Pavoir fort bien prevule Nabab. Sir John Lindſay 
n'avoit peut · etre pas aſſez reflechi a J importance 
de ceux qui erolent a la tere des affaires de la 
compagnie , pour que ſa miſſion pũt produire 
quelqu'effer durable. Il fut remplace par Sit 
Robert Harland, qui fur reveru des memes pou- 


volrs , & recut les memes inſtructions. Quoique 
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les directeuts euſſent donne des ordres pour qu'il 
füt trait avec tous les egards & le reſpect diis 
a ſon caractère & a ſon rang, on le recut très- 
froidement. Il avoua qu'un des principaux objets 
de fa commiſſion etoit d'aſſurer les droits du 
Nabab , & d' obtenir que les membres du conſeil 
fiſſent plus d'attention a ſes interers; il affermit 
le Nabab dans ſon droit de reclamer la protec- 
tion de la couronne; il reprimanda ſeverement 
les ſerviteurs de la compagnie, d'oſer s oppoſer 
a Fexercice de ce droit fi naturel & ſi juſte, des 
que le prince paroiſſoit vouloir en faire uſage; 
il traita de politique bornèe & mal entendue, la 
jalouſie manifeſte des membres du conſeil, & il 
leur reprocha leurs repreſentations comme autant 
d' injures faites aux privileges ſacrẽs de ſa majeſté. 
Mais tout cela n'eroit au fond que le langage 
pompeux d'un homme en place. Le gouverne- 
ment Britannique ctoit trop ſage pour s'obſtiner 
a rèaliſer des projets incompatibles avec la proſ- 
perite de la compagnie; la fermete du conſeil 
diſpoſa Sir Robert a fe relicher de cette ſeverite, 
quand la vanite des deux partis ſatisfaite, fit 
place a de plus mures reflexions, Il s'&tablir entre 
eux une complaiſance mutuelle; leur correſpon- 
dance ulterieure fut un echange continuel de pro- 
cedes honnètes; ils furent par la ſuite auſſi erroi- 
tement unis en faveur du Nabab, qu'ils avoient 
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auparavant differe dans leurs opinions. Ce der- 
nier ctoit ſeul le ſujer de leurs debats; mais alors 
inſtruit par Vexperience, il ne compta plus que 
ſur ſa prudence pour ſe d<fendre contre les 
vexations du gouvernement. Il vit clairement 
que, dans les circonſtances ou il ſe trouvoit, il 
devoit indiſpenſablement, avant de s attacher à 
une reſolution, conſulter les intérèts du gouver- 
nement, menager ſon importance, & de flatter 
ſes eſperances , & que les aſſurances les plus 
ſolemnelles des monarques Europeens n'etotent 
pas plus certaines que celles des Rajahs , des 
Nababs , des gouverneurs, & des Subaks Indiens. 

Le ſeul ſervice auquel les troupes furent em- 
ployces apres Fexpedirion de Tanjore, fut la re- 
duction des Polygars de Marawar & de Nalcooty. 
Ces pays ſont ſitues ſur la core , vers les fron- 
rieres du Tanjore, & ont toujours été regardes 
comme des dépendances du Catnatic. Ils ſont 
habites par un peuple brave, induſtrieux & in- 
dependant, qui, grace a ſa maniere de vivre, a 
ſa methode de defenſe, a ſa poſition & a ſon 
mepris du danger, na peut-erre jamais etè en- 
tierement ſubjugue, Des montagnes inacceſſibles 
& des bois impenetrables lui offrent toujours 
une retraite aſſuree contre toute eſpèce d'ennemis. 
S'il eſt pourſuivi, il ſe retire dans ces fortereſſes 
naturelles , & en fort à ſon loifir.quand il voit 
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Vinſtant favorable. Les Indiens de cette contree 
ont toujours joui de leuts terres ſous une eſpece 
de redevance militaite, qui les oblige de ſuivre 
leurs. chefs en campagne; ils ne ſont cruels & 
feroces qu'envers ceux qui vont les viſiter avec 
des intentions ennemies; ils ont la fineſſe des 
nations barbares, entources de voiſins puiſſans 
qui deſirent de les aſſervit. Il vint a Feſprit du 
Nabab d'envahir les habitations de ces peuples 
pailibles, & ſon ſeul prerexte fut leur lenteur a 
payer un tribut qu'on leur avoit extorque à main 
armce, & les membres du conſeil, & les officiers 
de Varmee le ſoupconnerent, ce ſemble, de viſer 
plutor a Vextirpation qu'a la conquète. Les forti- 
fications de ce canton, quoique nombreuſes, 
n'&roient defendues que par une poignee d'hom- 
mes du peuple, & furent conſequemment bientor 
reduites. Il fur impoſſible d'attirer les ennemis 
en bataille rangée. A Vapproche des Anglais, 
ils reſtèrent 4 leurs charrues , comptant ſur leurs 
anciens privileges, & leur faciliterent en quelque 
ſorte les moyens de s emparer de leurs chefs. 
Quand nos troupes furent en poſſeſſion de la plu- 
part des forts, ils demeurerent neutres, juſqu'a 
Vinſtant ou ils apprirent que le Nabab avoit 
deſſein de les chaſſer de leurs terres. Cette nou- 
velle enflamtna tout le pays; les laboureurs cou- 
rurent aux armes, & les villages furent a Iinſtant 
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changes en autant de camps d'obſervations. Sol- 
dats ou fermiers, ils pouvolent paroitre ſous la 
forme qu' ils jugeoient a propos, deſarmes ou 
les armes a la main; mais ils ayolent ſoin de 
ne jamais s expoſer que lorſqu ils erotent surs de 
quelqu avantage. Le colonel Bonjour, qui com- 
mandoit les troupes Anglaiſes , repreſenta au 
Nabab & au conſeil, d'une maniere qui lui fait 
honneur, que cette merhode de reduire une con- 
tree entrainoit une foule d'inconveniens d'une 
nature choquante pouf Phumanite, & ne pro- 
mettoit rien de bien ſatisfaiſant apres evene- 
ment; que les habitans abandonnoient generale- 
ment les villages a Fapproche des troupes, mais 
qu'en revanche ils ſaiſiſſoĩient le bagage qui reſtoit 
derrière avec les partis detaches de Farmee que 
ne pouvant decouvrir & punir les aggreſſeurs, il 
ſe trouvoit dans la neceſlite d'uſer enyers les en- 
nemis de repreſailles , c'eſt-a-dire que, pour 
punir les coupables, il étoit oblige de bruler les 
chaumieres des innocens, & de ſe venger ſur des 
hommes ſans defenſe , également incapables de 
nuire , & de reliſter au reſſentiment d'une ſol- 
dateſque irritee. a 

II eſt 4 remarquer dans I'hiſtoire que nous 
ecrivons , que les details les plus ſanglans de la 
guerre ſont ſouvent meles de traits frappans de 
pitic & d'humanite; mais ces deſcriptions , lors 
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meme qu'elles ſont preſentees par des hommes 
en place, ſont rarement intereſſances pour des 
politiques marchands, dont Feſprit n'eſt occupe 
que de leurs articles, perte & gain, qui font 
marcher leurs armées comme leurs vaiſſeaux, 
d'apres des principes de calcul, & qui n'eſtiment 
Fhonneur & Tequite de leurs operations mili- 
taires, que par les ſources de profits qu'elles 
leur ouvrent , ou par les moyens de peculat 
qu elles leur procurent. Ces emotions d'huma- 
nite, excitèes dans le cœur d'un ſoldat, ne pro- 
duiſirent rien de ſemblable dans le conſeil, qui, 
au coiitraire, chercha a les crouffer par un ſilence 
ẽtudiè, & enjoignit froidement au Colonel de 
continuer ſes operations ; ce qu'il fit, juſqu'a ce 
que la mort de Tandwaray-Pilla, roi du pays, 
vint les interrompre. 

Cette campagne deshonorante eſt un echan- 
tillon aſſez juſte de toutes les guerres de la com- 
pagnie dans le voiſinage de ſes établiſſemens. 
Tout pays qui promet la conquete la plus aiſce , 
qui repond le plus aux vues de l'ambition, ſur- 
tout celui qui eſt le plus en état de payer les dé- 
penſes neceſſaires pour en exterminer les habi- 
rans, eſt compris dans le cercle fatal des inſtruc- 
tions militaires de la compagnie. Que ce pays 
ſoit firne a Vune ou  Vautre des extremires de 
PIndoſtan, n'importe; il faut, avant tout, que 
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les allies de la compagnie ſoient ſecourus, que 
ſes troupes ſoient employees, ſes territoires aug- 
mentés, & ſon tréſor groſſi. Une fois devoue 4 
la vengeance, un peuple (qui, dans ces occa- 
ſions, n'a jamais la facultè du choix) chercheroir 
inutilement a s allier avec la compagnie plutor 
qu'a s oppoſer a ſes deſſeins; inutilement les 
meeurs des habitans ſont douces & innocentes , 
ils ſont perdus, fi malheureuſement ils ont of- 
fenſe quelque ſcelerat important, qui ait Vadreſſe 
d'aſſouvir ſa vengeance avec l'aide de ſes amis. 
Il en fur ainſi de Rohilcund, de Nalcooty & de 
Marawar. Le general Smith étoit lui-mème a la 
tète de Vexpedirion contre Marawar; il ne ren- 
contra dans fa marche aucunes troupes reglces. 
Les naturels du pays ne defendirent que Rama- 
nadaporam, capitale de la province, le ſiège de 
leur gouvernement, la reſidence de leurs chefs, 
& le fort où ils avotent depoſe leurs trẽſors, & 
ou ils avoient coutume de ſe rertirer à la premiere 
apparence de danger. L'artillerie Anglaiſe fit 
bientor breche aux murailles, & le major Brai- 
thewaite, à la tète de ſes grenadiers, emporta 
la place d'aſſaut. Les Coleris Eroient furieux; il 
y avoit dans le fott environ trois mille hommes 
armes ; quelques - uns ſe refugierent dans le 
palais, &, comme la confuſion n'ẽtoit plus fi 
grande lorſque nos troupes avancèrent, ſauvètent 
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leur vie; mais la plupait perirent courageuſement 
ſur la breche , ou ſe jettèrent pardeſſus les mu- 
railles. Telle fur, vers le commencement de 
Pannee 1773, la fin de cette expedition , dans 
laquelle ce qu'il y eut de plus remarquable, fut 
peut- tre une diſput qui s leva entre le jeune 
Nabab & les officiers de Varmee Britannique , 
au ſujet de la. diſtribution du butin. 

Les ſoldats qui avoient combattu pour le 
Nabab , ne firent que rire des pretentions du 


jeune homme; mais les membres du conſeil en 


furent alarme: , & interrogerent le general. Les 
remontrances de ceux qui ſe crurent lezes dans 
leurs interets par Pavarice du Nabab , furent 
regardees comme des indignites , & ceux meme 
de qui ils tenoient la commiſſion , les aban- 
donnerent, eux & leur cauſe, afin qu'il ne fur 
pas dit que Vembarras de leur allie avoit pris 
ſon origine dans le conſeil. Telle étoit la ten- 
dreſſe delicate & merveilleuſe de ce conſeil pour 
le Nabab d' Arcot. La negligence apparente du 
ceremonial envers un ſimple individu le touchoit 


davantage que le maſſacre de pluſieurs milliers 


d' hommes; mais il -n'exiſtoit aucun canal par 


lequel les calamitts de ces malheureux puſſent 


parvenir aux cœurs inſenſibles de ceux qui com- 
poſoient ce comité; ces vaillans arbitres de la 
deſtince des nations Etoient ſourds, inattentifs a 
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tout, fi ce n'eſt peut-erre a une etiquette d'hu- 
manite, 

| Malgre Vattention conſtante que demandoient 
ces affaires, tant de la part du Nabab que de 
celle du conſeil, ils ne perdirent aucune occaſion 
d'epier les mouvemens du roi de Tanjore. Le 
malheur de ce prince etoit de paſſer pour Gre 
immenſement riche ; il poſſedoit un des plus 
fertile territoire du Carnatic; &, firus ſi pres des 
Anglais & du Nabab, il avoit la hardieſſe de 
maintenir ſon independance. Voila les vraies 
cauſes de la premiere querelle que l'on eut avec 
lui. La concluſion de cette guerre n'avoit pas trop 
contente les ſerviteurs de la compagnie ni leur 
allie, Defirant donc de trouver un nouveau pre- 
texte pour rompre avec lui, ils veillotent ſcru- 
puleuſement ſur toutes ſes actions. Les liaiſons 
qu'il avoit toujours cultivees avec ſes voiſins, fu- 
rent appellees des intrigues coupables avec les 
ennemis du Carnatic. (1) Le Nabab fut irritè de ce 
que les Polygars, qu'il avoit depuis peu chaſles 
de leur patrie, trouvoient un aſyle dans le Tan- 
jore. On n'avoit pas fourni aſſez de proviſions 2 
la garniſon de Vellum, a laquelle on n'avoit pas 
pourvu par le dernier traité. Les Coleris, qui ha- 
bitoient les frontières des Etats du Rajah , avoient 
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(1) Appendix de Rous, page 941. 
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enleve quelques beſtiaux a la province de Tri- 
chinopoli; lui-meme avoir pas paye une petite 
ſomme qu'il devoit a la compagnie, & il devoit 
des arrèrages au Nabab. Telles furent les puiſ- 
ſantes raiſons qui deciderent le ſort du Rajah; 
il gappergur de Forage * ſe formoit ſur ſa tète; 
il ſavoit que le Nabab etoit inexorable, & qu'il 
auroit 4 ſes ordres toutes les forces de la com- 
pagnie pour ſoutenir ſes demandes les plus exor- 
bitantes; il eroit dans la ſituation d'un homme qui 
ſe detend pour ſauver ſa vie, & dont toutes les 
idces ſont abſorbees dans celle de ſa propre conſer- 
vation. Les ſeules puiſſances qui pouvoient lui pro- 
curer une protection ègale au danger qui le me- 
nacoit , Etoient Hyder-Ally & les Marattes. Il 
cherchaa ſe procurer leur ſecours dans Fetat urgent 
de ſes affaires; mais il ne fut certainement pas cou- 
pable de perfidie, & il ne meritoic pas d'etre dé- 
vouè à la deſtruction, parce qu'il avoit ere force d'a- 
dopter telle ou telle meſure pour prevenir ſa ruine. 
Le Nabab ſachant bien comment il pouvoit 
Saſſurer la cooperation des traupes de la com- 
pagnie, obtint facilement du conſeil de former 
une nouvelle expedition contre Tanjore avec une 
grande armce. Sans ſtipuler aucunes conditions 
pour eux, les membres du conſeil s'engagèrent 
a remertre le fort entre ſes mains auſſi- tõt qu il 
ſeroit pris, avec toutes les munitions & les effets 
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qu'il contiendroit; mais, en cas qu'il far pris 
daſſaut, les troupes devoient avoir le pillage. 
Le Rajah étoit cependant prepare : quoique ni 
Hyder-Ally, ni les Marattes ne vouluſſent ſe 
joindre a lui; il trouva moyen de raſſembler une 
armee de vingt mille hommes. Ces troupes 
ẽtoient commandces pat le vieux, mais fidèle & 
brave Monajee. Les Danois & les Hollandais 
fournirent ſecrètement, dit-on , au Raja des 
ſecours d' hommes, d' argent & de proviſions. Au 
commencement du mois d' Aout 1773, nos trou- 
pes entrerent dans ſes territoires. Le 6 du meme 
mois, il y eut entre une partie de la cavalerie du 
Nabab & l'ennemi, une eſcarmouche, dans la- 
quelle la premiere eut l'avantage; le détail du 
ſiege ne contient rien de fort important. Le 20, 
on ouvrit la tranchée devant la place; le 27 on 
demaſqua les batteries; mais on ne put faire de 
breche praticable avant le 17 Septembre, & alors 
le fort fut plutõt ſurptis que pris d'aſſaur, 4 midi, 
par une chaleur exceſſive, tandis que la garniſon 
Etoit à diner. Le Rajah & fa famille, avec Mo- 
- najee & ſes fils, furent fairs priſonniers, & le 

abab Etant convenu de ſatisfaire autrement Par- 
N, la place ne fut pas abandonnee au pillage. 
Cette conquere fur univerſellement deſap- 
prouvee en Angleterre. Il n'eſt pas aiſe de dire 
ſi ce furent les intrigues du Nabab, ou la teme- 
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rite du conſeil qui parurent le plus blàmable; 
ces operations furent regardèes comme contraires 
a la politique de la compagnie, & a Teſprit des 
ordres que ſes ſerviteurs avoient coutume de 
recevoir des directeurs. .Le ſeul remède qu'on 
pouvoit actuellement apporter au mal, étoit de 
rerablir au plutòt le Rajah , & la grande difficulté 
ẽtoit de ſavoir comment on pourroit exccuter 
cette reſolution. Il croit impoſſible de confier aux 
membres du conſeil, qui avotent mis le ſceau 
aux outrages que l'on vouloit reparer , le ſoin 
d'effeftuer un projet dont le but ctoit Evidem- 
ment de fletrir leur conduite anterieure. Les ſer- 
vices importans que Milord Pigot avoit rendus 
à la compagnie, étant gouverneur de Madras, 
ſirent naitre Videe de le renvoyer de nsuveau 
dans I'Inde, avec plein pouvoir d'ex&cuter cette 
commiſſion difficile & delicate. Il avoit merite 
Feſtime generale par ſon adminiſtration civile, 
par ſes talens militaires, & par ſon caractère. On 
eſperoit qu'il reuſſiroit en paroiſſant dans IIn- 
doſtan en -qualite de gouverneur & preſident de 
Madras, od il &toit univerſellement reſpecté 
Cependant le Nabab, jaloux de traverſer les ile 
tentions des directeurs, emprunta des ſomon - 
immenſes aux membres du conſeil & a differens 
particuliers; il employa cet argent a corro) pre 


nombre de perſonnes, & a Madras, & en An- 
gleterre, 
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gleterre , ol FPattention publiq ue fut, pendant 
quelque tems, attirce par un * decrits , 
rendans 4 juſtifier la conduite du Nabab , .& 
dinveRives contre le roi de Tanjote. Ce fur 
vers la fin de 1775 que le nouveau gouverneur 
arriva au fott St. George. Aptès les differences 
formalites neceſſaires pour prendre legalement 
poſſeſſion du gouvernement, il annonga. au Nabab 
d Atcot l'objet de ſa commiſſion. Le Nabab. mit 
rout en uvre pour defendre le tertein ſur lequel il 
s'Eroit retranchẽʒ il repreſenta que, d'apres toutes 
les loix de Inde & ſes rraites avec la compagnie, 
il ayoit droit aux territoires conquis. Ses repre= 
ſentatious furent ſans effet. Mylord pigot crut 
qu'il toit de ſon devoir dobcir litteralemenc 
aux ordres de ſes conſtituans „& il les exècuta 
au printems de Fannte 1776. Les diſputes qui 
s enſuiyirent furent très· violentes, elles allètent 
juſqu aux invectives perſonnelles. Sept membres 
du conſeil s opposèrent fortement aux reglemens 
de Mylord Pigot. Le royaume de Tanjore étoit, 
dit- on, Thypothèque ſur laquelle ces membres 
du conſeil avoient confiè au Nabaòb les ſommes 
qu'il avoit empruntèes; le retabliflement du 
Rajah dans ſes droits leur oroir cette sũretè, & 
il ẽtoit 4 craindre pour eux qu alors la dette ne 
füt jamais payce. Leur violence excita celle de 
Mylord Pigot; au moins Iimportance que lui 
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donnoit la confiance de ſes commettans , Vappro- 
bation honorable donnee 2 ſes operations ante- 
rieures , & la neceflite on il crut ſe trouver d'ac- 
complir ſans delat les vues des directeurs, jointes 
a la ſeyerice d'une conduite peu ptopre à con- 
cilier les eſprits, le précipitèrent dans des me- 
ſures qu'il eſt impoſlible de juſtifier. II dir 4 
MM. Stratton & Brook, que, comme il avoit 
à propoſer dans le Conſeil des choſes qui les 
concernoient perſonnellement, il toit convena- 
ble qu'ils ſe retiraſſent. Ils obeirent, & furent 
auſſi · töt ſuſpendus dans leurs fonctions. Sir Robert 
Fletcher, général en chef, fut auſſi, & pour les 
memes raiſons, mis aux arrets. 

Cette conduite defpotiquedu gouverneur ſervir 
dexcuſe aux Conſeillers diſgracics , pour juſtifier 
execution d'un projet qu'ils avoient medit; ils 
rẽſolurent de s'aſſuret de la perſonne du Pechdent , 
& d'effeQer dans Perabliſſemenc une revolution 
qui mit toute Pautorite entre leurs mains. Le co- 
lonel Stuart avoit de droit ſuccẽdè au comman- 
dement des troupes; toute violence commiſe 
contre la perſonne de Lord Pigot dans Fenceinte 
du fort , auroit ſoumis les a@eurs aux peines 
portees contre la mutinerie. On tàcha de Fen faire 
ſortir par ruſe, & la confiance ſans bornes qu'il 
avolt au commandant en chef, le fit romber dans 
le piège. Cecommandant avoit, dans la matinee, 
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palle pluſieurs heures avec Mylord Pigot dans les 
effuſions de la plus étroite intimité. Il perſuada 
au gouverneur d'aller coucher cette nuit-la 4 
une maiſon de campagne ou il ſe retiroit tous 
les ſoirs; il pria meme le gouverneur de lui 
donner une place dans fa voiture. A peine crotent- 
ils a un demi-mille du fort, que le colonel 
Edington accourut a cheval, Vepee a la main, 
& Pagitant ſur la tète des chevaux, cria : A mot, 
Cipayes ! Le capitaine Lyſaught, a la tete d'un 
derachement de cavalerie , $'avanca aulli-ror à la 
portière de la voiture, &, preſentant un piſtolet 
a Mylord Pigot, lui declara qu'il eroir ſon pri- 
ſonnier. Alors le colonel Stuart levant le maſque, 
& prenant rudement Lord Pigot par le bras, lut 
commanda de deſcendre : ils Fentrainerent enſuite 
à une chaiſe-de-poſte, & le conduifirent au Mont, 
od ils le laiſsèrent ſous la garde du major Horne, 
commandant de cette place, en declarant au Lord 
Pigot que ſi l'on faiſoit quelques tentatives pour 
le dElivrer , la peine en retomberoit ſur fa propre 
tète. | ego, 

La firuation du gouverneur croit extremement 
dangereuſe; ſes amis furent diſperſés, intimides 
& eloignes. Le nombre des gardes qui Fenviron- 
nolent, la rigueur de ſa captivite , & les ordres 
menacans donnes a ceux qui le gardotent, tout 
lui annongoit dans ſes ennemis des deſſeins laches 
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& funeſtes. La fermete de ſon ame Etoit devenue 
ſa principale reſſource, & elle lui ſauva proba- 
blement la vie. Une nuit il fut tout-a-coup Eveille 
par Parrivee d'un officter , a la tète d'un dera- 
chement de cavalerie , qui avoir ordre de le tranſ- 
ferer dans un autre endroit, ſans ſpecifier ou on 
vouloit le conduire, ni comment il y ſeroit traits. 
Lord Pigot s' adreſſa en peu de mots aux ſoldats; 
il leur dit de fe rappeller qui il étoit, de faire 
attention aux ſervices qu'il avoit autrefois rendus, 
aux honneurs qu'il avoit merites & regus, & 4 
I'erat ou il toit maintenant reduit, ſans accuſa- 
tion & ſans forme de proces z il en appella a 
leurs ſentimens comme hommes, comme chre- 
tiens, comme Anglais & comme ſoldats, & leur 
demanda s ils pouvoient permettre qu'il fit trains 
4 la boucherie d'une maniere ſi baſſe, ſi lache & 
fi inhumaine; il declara, d'un ton ſi ferme que les 
plus re ſolus des aſſaſſins en furent ebranles, quiils 
pouyoient faire de lui ce qu'il leur plairoit, le 
tuer & le dechirer en pieces, Il ne pouvoit les en 
empecher; mais c'ctoir en cet endroit meme 
qu'ils devoient commettre cer aſſaſſinat, car il 
etoit. reſolu de nen point ſortit vivant. 

Apres ce coup artificieux, la majoritè s arrogea, 
ſous des formes légales, tout le pouvoir du gou- 
vernement. Les membres qui la compoſoient 
attaquerent vivement la conduite du Lord Pigot, 
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& defendirent la leur, en diſant que leur devoir 
leur avoit ordonne d'agir de cette manière. Ils 
prerendirent que le gouverneur avoit foule aux 
pieds les loix fondamentales de la compagnie, 
&, en manquant a quelques-unes des clauſes eſ- 
ſentielles des règlemens, avoit perdu le droit de 
preſider au conſeil. Le chef des conſpirateurs fut 
donc nommè pour lui ſucceder dans le gouver- 
nement. Les meſures pour leſquelles ils avoient 
le plus blame Lord Pigot, furent les premieres 
qu ils adoptèrent; ils exclurent du conſeil tous 
ſes partiſans. Les deux partis envoyèrent des 
exprès en Angleterre, Fun pour accuſer, & autre 
pour juſtifier ce qui etoit arrive. 

Les membres qui compoſoient le conſeil ſu- 
preme du Bengale , donnerent leur approbation 
formelle a cette revolution violente & inattendue; 
leurs opinions, differentes entr' elles dans d'autres 
circonſtances, ſe reunirent en faveur de la ma- 
jorite. II étoit, A la verite, impoſſible a ces 
Meſſieurs d'en agir autrement; la promptitude 
avec laquelle le gouverneur general donna ſon 
opinion en faveur des uſurpateurs, devoit , & 
rel Eroit ſans doute ſon eſpoir, diſſiper les craintes 
que Jon avoit peut-etre congaes , qu'il ne fur 
tentè de ſe ſervir du meme expedient pour ſe 
| tirer de Vembarras od il ſe trouvoit; d ailleurs il 

etoit de Vinter&t de ceux qui formoient la ma- 
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jorite de ce conſeil , de ſoutenir une reſolution 
qui juſtifioit non-ſeulement Voppoſition aux me- 
ſures du preſident, mais qui leur donnoit meme 
Fexemple d'agir avec vigueur & fermete juſqu'a 
la derniere extremite. 

La cour du major de Madras, montra , dans 
ce moment critique, une conſtance & un ſang- 
froid qui fit beaucoup d' honneur a ceux qui la 
compoſoient. M. Turin, alors major, doit fort 
peu de choſes a ſon education ou a ſa naiſſance. 
Son père, qui ctoit Ecoſſais, vècut & mourut 4 
Londres, en exercant l' humble profeſſion de 
Barbier. — Ce fut la ſingularitè du pere qui 
engagea Sir Charles Raymond, à procurer au 
fils une place de commis au ſervice de la com- 
pagnie des Indes. Il paſſa par diverſes charges 
ſubalternes dans le département civil, juſqu'a 
ce que ſon tour vint de refider dans cette cour. 
Il blama ouvertement la violence du parti do- 
minant. La plupart des habitans Anglais furent 
du meme avis; en un mot, on condamna par- 
tout Tinjure faite a Phonneur de la compagnie, 
dans la perſonne de Mylord Pigot. 

Les directeurs en Angleterre entrerent ſans 
delai dans la diſcuſſion de cette affaire. Les amis 
des deux partis vinrent en foule ſur la ſcene on 
cette grande queſtion Etoir agirce. La diſpute 
fut ſoutenue avec vigueur de part & dautre. 
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Neanmoins, quand le ſujet eut ete bien diſcuté 
dans la cour des directeurs, on le ſoumit fina- 
lement a la deciſion de tous les propriẽtaires en 
general, qui, dans une aſſemblée, (le 26 Mars 
1777) prirent la reſolution d'enjoindre à la 
cour des directeurs, 19. de prendre les meſures 
les plus efficaces pour retablir Lord Pigot dans 
le plein exercice des pouvoits dont la compagnie 
avoir revètu, comme gouverneur & preſident 
de Ierabliſſement de Madras; 29. ordonnerent 
qu'il examinar la conduite des principaux au- 
teurs de ſon empriſonnement , & de ceux qui 
Tavoient depouille de Fautorite légale qui lui 
avoit Ee confice. Cette reſolution fut confirmee 
a la pluralite des voix. 

Le rèſultat de cette deciſion importante, fut 
que la cour des directeurs adopta la reſolution 
de retablir Lord Pigot dans le plein exercice de 
fa charge, & de lui rendre Fautorite dont il 
avoit ſi violemment ete prive. La cour retablir 
auſſi ſes quatre amis, qui avolent ete exclus du 
conſeil , & les uſurpateurs furent interdits de 
leurs fonctions. Un nouveau gouvernement fut 
nomme, dans lequel M. Rumbold fut nommé 
vice · prẽſident, & conſèquemment ſucceſſeur de 
Lord Pigot. Mais d'un autre core , la conduite 
de ce dernier ſubit auſſi quelque critique. 

Ces reſolutions , faites en apparence, pour 

P 4 


232 AFFAIRES 
rerminer les differends , ne firent que produire 
de nouvelles animoſites. — L'influence du mi- 
mſtere, les intrigues du Nabab, & les partiſans 
de la majorite parvinrent enfin, malgre les 
amis de Lord Pigot, ſous pretextre d'arranger les 
querelles, a obtenir une bᷣallote, dont le reſul- 
rar fur d'ordonner a tous les ſujets des loix d'An- 
gleterte, parties dans cette affaire, de revenir 
en Europe defendre perſonnellement leur cauſe. 
Un changement ſi etrange & ſi ſubit dans les or- 
dres de la compagnie, cronna ceux qui n'etoient 
point initics dans les myſteres de fa politique. 
Cependant le gouverneur Johnſtone , partiſan 
zele de Mylord Pigot, mit la queſtion ſous les 
yeux d'un tribunal plus diſtingue. Il propoſa , 
dans la chambre des communes pluſieurs re- 
ſolutions à prendre, tendantes a faire approuver 
la conduite de Mylord comme gouverneur , & 
a faite confirmer tous les derniers actes de la 
compagnie paſſes en fa faveur, qui condamnoient 
la conduite de la majorite qui Vavoit depoſe , 
& a revoquer formellement la reſolution de ſon 
rappel. | 
On avoit toujours conjecture que le Nabab 
d'Arcot jouoit un role principal dans ces trou- 
bles. Une enquète du parlement decouvrit toute 
Findignite du complot, & dEmontra , d'une 


maniere ſatisfaiſante, que le conſeil de Madras, 
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les miniſtres de ſa majeſte Britannique, toute la 
machine du gouvernement, ctoit ſous Finfluence 
ſecrette de ce prince Tartare. (1) La chambre 
fut pleinement inſtruite de toute affaire, grace 
a la preſence des parties les plus intereſſees dans 
la diſcuſſion, & de gens dont les talens, la ſitua- 
tion & utilitè pouvoient donner les meilleures 
informations. Les differens argumens pour & 
contre la queſtion, que l'on n avoit fait qu effleurer 
dans la cour des directeurs & dans Faſſemblée 
des proprieraires, furent repris, plaides & refutes 
avec toute eloquence du ſenat Britannique. Les 
oppoſans accuſoient de deſpotiſme le gouverne- 
ment de Mylord Pigot, & cela, dans les tetmes 
les plus ſeveres. Ils ſouteneient que ſon empri- 
ſonnement eroit le reſultat inevitable de fa vio- 
lence, qui menacoit de renverſer de fond en 
comble toute autorite legale. Pour prononcer ſur 
une affaire dans laquelle on produiſoit des deux 
cores des accuſations de delirs d'une nature ſin- 
gulière, & dans laquelle la verification des faits 
dependoit de la preſence des parties, il eroit 
neceſlaire que les parties fuſſent toutes preſentes , 
& ce n'etoit qu'en Angleterre ou Fon pouvoit 
examiner leur conduite avec impartialite; qu'en 


(1). le regiſtre parlementaire de Debret, contenant le 
debat du 22 Mai 1777, 
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retabliſſant le dernier gouvernement, on don- 
neroit a croire dans les ctabliſſemens de la com- 
pagnie, que la conduite de Mylord Pigot avoit ete 
approuvee , & que cette croyance laiſſeroit tous 
les fidèles ſerviteurs de la compaguie qui avoient 
couru tant de dangers à ſon ſervice, à la merci 
de leur implacable ennemi. Car, malgre toutes 
les vertus que l'on attribuoit à ce gouverneur , 
qui pouvoit repondre des ſuites, fi ceux qui 
avolent été les plus actifs a le depoſer reſtoient 
pres de lui „& ſi on lui donnoit le pouvoir de 
les punir ? Le conſeil ctoir Evidemment devenu, 
par ſon état de diſcuſſion, incapable de diriger 
les affaires de la compagnie. — On pouvoit donc 
Sattendre de fa part a toute eſpece de neglt- 
gence, a le voir guide par la paſſion, par les 
prejuges , & l'eſprit de parti. Continuer alors le 
mème conſeil, c'eroit haſarder tout ce qu'il y 
avoit de precieux dans l'etabliſſement; &, ſui- 
vant eux, on ne devoit pas confier dans ce pays 
des affaires de la derniere importance pour la 
Grande - Bretagne, a des gens fi violemment 
agites par leurs debats ſur Pautorite. L influence 
dangereuſe que Ton attribuoit au Nabab, n'e- 
toit, diſoient- ils, que chimerique. Ils le repre- 
ſentoient dans I'ttar de vaſſelage le plus abject, 
n'ayant ni force pour faire face, ni argent pour 
corrompre. Ils declarotent avec vehemence que 
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toutes les allegations d'intrigues pratiquees & de 
preſens offerts par le Nabab, ſoit dans Vinde , 
ſoit en Angleterre , etoient &galement denuees de 
fondement & n'etoient que des conjectures ri- 
dicules, ou des imaginations malicieuſes de ceny 
qui vouloient nuire au Nabab, ou qui ne con- 
noiſſoient ni ſon caractère ni l'ëtat de ſes af- 
faires. 

Les repliques a ces argumens ne furent pas 
moins vives ni moins fortes. Jamais le genie des 
Burke, des Fox & des Johnſtone ne brillèrent 
dans la chambre avec plus de ſplendeur , & n'of- 
frirent des raiſons plus irrẽſiſtibles. On expoſa avec 
force & preciſion tous les procedes qui avoient 
conduit a Vanarchie preſente le Conſeil de Ma- 
dras , & on diſcuta avec impartialitè & candeur 
'crendue de Pautorite deleguee , en vertu de 
laquelle les ſerviteurs de la Compagnie agiſſotenr. 
Le Gouverneur Johnſtone commenga par un 
diſcours de plus de deux heures, dans lequel il 
fit, avec ſon habilere ordinaire, le derail de ce qui 
$'ctoir paſſe dans le Carnatic & dans le Tanjore. 
Il juſtifia Mylord Pigot, par un expoſe de faits 
qu'il fur impoſſible de contredire. Il maintint 
que la violence dont on accuſoit le Gouverneur 
etoit inevitable, à qui, dans fa place, vouloit 
remplir ſon devoir en honnète homme. Il cenſura 


la propoſition qu'ayoit faite Sir H. Mac kworth, 
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dans la cour des Dire&eurs , de rappeller 
Lord Pigot, parce que c'etoit confondre I'mno- 
cent avec le coupable , & encourager Puſurpation 
la plus inouie. Il ſoutint que les intrigues du 
Nabab , meme en Europe, etotent trop evidentes, 
pour qu'on pur les nier ou les paſſer ſous ſilence, 
Le membre du Parlement, qui ſeconda M. John- 
ſtone, declara que, pour s tre empare du pouvoir 
du Gouverneur, le Conſeil de Inde avoit recu du 
Nabaò , en recompenſe, immenſe ſomme de 
dix-neut millions, hyporhequce fur le territoire 
de Tanjore. Ce debat fut ſoutenu avec la meme 
vigueur par les autres Orateuts. Ils offrirent, 
avec beaucoup d'eſprit & de ſel, au mepris & 
à la derifion de la Chambre , les reſolutions ou 
arretes qui donnoient lieu a ces débats. Ils dirent 
que ces artetes ẽtoient contradictoires & impra- 
ticables. Ils portoient les memes peines contre 
ceux qui avolent fait & ceux qui n'avoient pas fait 
leur deyoir z contre ceux qui s'etoient fidelement 
acquirtes de leur commiſſion & ceux qui Vavoient 
trahie , & ils contenoient des principes de re- 
tribution qui n'exiſtotenr dans aucune autre partie 
du monde. Ils affirmèrent qu on avoir reufli à 
corrompre le Gouvernement en Angleterre, & 
lui faite donner ſa ſanction à la cauſe inique 
d'une faction dans Inde. Ainſi, il s'&toit forme 
une combinaiſon entre les propricraires , dirigee 
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par des motifs d'avantages immediats , qui 
mettoit en danger les inteErers ' gEneraux de la 
Compagnie. Ils declarerent qu'on avoir honteu- 
ſement ſacrifie l'honneur d'un habile & hon- 
nete ſerviteur & les droits d'un fidele allié. Afin 
d'accomplir cet indigne projet, afin de gagner 
une queſtion, dans Leaden- Hall- Street, on avoit 
depoulle tous les chantiers de leurs ouvriers, 
& parcouru tous les differens deparremens de 
Etat dans tous les coins du Royaume. Ils attribuè- 
rent tous les maux prefens & d venir ſur la core 
de Coromandel, au ſyſteme journellement adopte 
d'envoyer des Miniſtres plènipotentiaires, pour 
negocier avec les 'Puiſſances de I'Indoſtan, in- 
dependamment de la Compagnie & contre les 
termes de fa charte. Ils ajoutèrent que inter- 
poſition du miniſtere, tant en Europe que dans 
Inde, avoit eue juſqu'ici de fort mauvais effets, 
& qu'elle ſetoit finalement fatale 4 la Compa- 
gnie. Les Miniſtres effectuoient ordinairement 

les lieux ce qu' ils ne pouvoĩent pas accom- 
plir en Angleterre; Les directeurs n'etoienr plus 
que des zero des qu' ils differotent avec eux, & 
leurs ordres , ſans Vapprobation du gouverne- 
ment, n'etoient dans I'Inde que des mots fans 
effers. — La compagnie n'avoit plus d' autorite 
ſur ſes propres ſerviteurs. On formoit des in- 


tetèts ſepatès, on Erabliſſoir des factions dans 
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tous ſes Etabliſſemens , & les places qui en de- 
pendoient , & ſa premiere influence ſur les prin- 
ces du pays, n'exiſtoit plus. On ne pouvoit donner 
une raiſon en fayeur de ce rappel, qui ne pur 
ſervir 4 faire rappeller tous les gouvernemens , 
les conſeils, & toute autre claſſe d'hommes 
charges de adminiſtration civile ou criminelle 
dans nosetablifſemens & nos colonies de toutes les 
parties du monde. Le pretexte de faction ſeroit 
toujours tout prèt pour juſtifier toute eſpèce d'ou- 
trage. C'eroit par les operations de cette ma- 
chine puiſſante & dangereuſe, la credulite du 
peuple , que la tyrannie devenoit giganteſque ) 
monſtrueuſe & dereſtable. Le Nobab ne pouvoit 
deſirer une methode plus propre à ſatisfaire ſon 
naturel Feroce & ſanguinaire. Cette meEthode 
tendoit directement à Ctablir cette indẽpendance 
qu'il ſouhaitoit avec tant d ardeur. Quand ſes 
deſſeins ſeroient contraries , il ne ſeroit pas em- 
barraſſe de ſe procurer une majorite du conſeil. 
Ses trèſors aurolent la meme influence dans toutes 
les occaſions, qu'ils avoient eue dans celle- ci, 
& la compagnie pouvoit difficilement ſe diſ- 
penſer de rappeller un de ſes ſerviteurs , quelque 
habile ou quelque populaire qu'il füt, sil toit 
aflez hardi pour extcutet fidelement les ordres 
de ſes commettans. 

Enfin , le 22 Mai 1777, à une heure du 
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matin, la propoſition du gouverneur Johnſtone 
fur rejertce par une majotitè de vingt· trois voix. 
Mais quand tous les efforts des amis de Lord 
Pigot auroient été couronnès par le ſucces, il 
eroit alors trop tard. Après un empriſonnement 
environ neuf mois, fatigue de la ſituation la 
plus critique, agite de differentes paſſions, 
occaſionnees par les circonſtances ou il ſe ttou- 
voit, & par l'aſpect de favorable des affaires de la 
compagnie dans tous ſes Erabliſſemens , il mourut 
probablemetr de chagrin , le 18 Mai 1777. 

amiral Pigot, ſon frere ,- propoſa , au mois 
d'Avril de Tannée ſuivante , dans la chambre 
des communes , que , par une requete a ſa ma- 
jeſte, « on la priar de denner des inſtructions 
„ au procureur-general de pourſuivre N 
» Stratton , Henri Brooke, Charles Floger , & 
„Georges Mackay, , Ecuyers , pout avoir fait ar- 
» recer de vive force par des ſoldats, & empri- 
» ſonner Mylord Georges Pigot leur gouverneur 
„& leur commandant en chef, ces perſonnes 

» Etant alors de retour en Angleterre , & ſous 
» la jariſdition de la cour de nn 
„ Hall. » Ce qui fut accorde. | 

II fut declare, à cette occaſion, devant la 
chambre, que le fils du Nabab avoir offert à 
M. Georges Dauſon, qui étoit membre du con- 
ſeil, pendant la chaleur de la diſpute, une ſomme 
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de neuf cens ſoixante mille livres, ſeulement 
pour qu'il &abſentart du conſeil un certain jour, 
dans lequel on devoit decider une queſtion i im- 
portante relative au Tanjore. II étoit naturel 
aux partiſans de Mylord Pigot, apres un fait fi 
evident & ſi authentique de ſuppoſer que M. 
Dauſon n' toit pas le ſe ala qui on eut fair des 
offres de cette nature. | 
Pour erablir un jugement impartial ſur cette 
importante affaire, on doit ſans doute avoir 
egard à erat critique des deux partis; 4 la 
ſym pathie qu inſpire naturellement le plus foi- 
ble, qui, dans toutes les diſputes importan- 
tes, eſt toujours le plus leze ; aux prejuges que 
le catactère connu de Lord Pigot avoit fait 
naitre en ſa faveur; aux raiſons pour leſquelles 
om le fit gouverneur de Madras ; la mauvaiſe 
opinion, ſoit qu'elle füt bien ou mal fondce , 
que l'on entretenoit des ſerviteurs de la com- 
pagnie. 
Quoi qu'on puiſſe dire des talens de Lord 
pigot, on doit certainement du reſpe& & de 
I'admiration à ſes vertus. Son premier gouver- 
nement dans Iinde , avoit été ſage & vigou- 
reux. L'&tat de ſes affaires, lorſqu'il mourut, 
dément toutes les calomnies d'un Bercfield, & 
de pluſieurs autres, qui Paccuſoient d'un defaur 


d'integrite pour s excuſer d'ayoir ole $ 'oppoſer 2 
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fon adminiſtration. Lord Pigot rſiſta à une ten- 
tation de quatorze millons quatte cens mille li- 
vres, qu'on lui offrit, pour qu il differar ſeulement 
pendant quelque tems d'exẽcuter les ordtes de 
ſes commettans. Et ce qui prouve, d'une ma- 
niere aſſez èvidente, qu'il ètoit au- deſſus de la 
corruption qui regnoic alors, c'eſt qu'on fur 
oblige de vendte toutes ſes maiſons & tous ſes 
effers dans Inde, pour payer les dettes qu il y 
avoit contractèes. On formera ſans doute long- 
temps encore des conjectures diverſes, & Von 
dira qu'il auroĩt du menager plus habilement le 
conſeil; mais ſon erreur ne juſtifiera jamais les 
outrages faits a ſa perſonne & à ſon gouverne- 
ment pat ceux qui le deposerent & le retinrent 
priſounier. On ſe ſouviendra , lorſque tous les 
ſophiſmes ſous leſquels on s'eſt efforce d'enve- 
lopper & de déguiſet la verite ſeront detruits, 
que ſes oppreſſeurs ont ere ſolemnellement de- 


clarẽs coupables par un Jury de leurs compa- 
triotes. 
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CHAPITRE VII. 


ACTE de reglement. — Inſtitution dur 
Conſeil ſupreme. — Caractere de ſes 
Membres. — Etat des affaires ſur le 
continent de PInde. — Gouvernement 
de la Majorite, — Elle cenſure le G 
ttme de la premiere adminiſtration , 
condamne la guerre des Rotullas que 
M. Haſtings defend, & interrompt ſa 
correſpondance avec le Reſident. — Les 
twupes ſont rappellees de cette expedition. 
— Traitement du Grand- Mogol. — 
Operations de Parmee. — Le Gouver- 
neur-General eſt accuſe de corruption 
devant le Conſeil, — Mort de Sujah- 
ul-Dowlah. — Hiſtoire de Nuncomar. 
— Effets de ces changamers en An- 
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La politique de la compagnie des Indes Orien- 
tales eſt fi crendue & fi compliqute dans ſes 
operations, & ſes effers ſont ſi deſtructeurs, que 
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IIndoſtan eſt peut · tre le ſeul pays du monde on 
elle pouvoit reuſſir. Independamment des charges 
enormes auxquelles la compagnie eſt aſſujerye 
par la multitude des établiſſemens importans & 
diſpendieux dans chaque département de I'etat , 
les reſſources de ce grand & brillant Empire ſont 
obſtruces par le vaſte ſyſtème de commerce qui 
eſt l'objet final de route ſpeculation. La ſureté, 
le bonheur & la proſperite des ſujets qui doi- 
vent ètre les fins principales & conſtantes du 
gouvernement, ſont ici continuellement abſor- 
bees par le defir d'augmenter les tréſors de la 
compagnie, de remplir ſes engagemens annuels, 
de fournir a ſes d&penſes, & de faire la fortune 
de ſes ſerviteurs, | 
Une maxime fondamentale dans les ſyſtèmes 
de finance bien reglcs, c'eſt de n'impoſer le 
peuple qu'a proportion des beſoins de Ierat , & 
d' employer avec la plus ſcrupuleuſe exactitude le 
ſurplus des revenus à la diminution de ces im- 
pors. Dans le gouvernement de la compagnie , 
cette maxime eſt impraticable. Ces potentats- 
marchands ont en Angleterre des intétèts par- 
ticuliers & individuels, auxquels ceux de leurs 
poſſeſſions en Aſie ſont ſubordognes. C'eſt cer 
interer individuel qu'on doit accuſer de rous ces 
ravages, & des deyaſtations cquelles qui out fi 
enſtamment caractériſe les conqueres & Vaute- 
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rite Britannique dans 'Inde. Toutes les reſſources 
de ces contrees lointaines ont été Epuiſces par 
une exportation continuelle & fans retour. Les 
productions de Inde ont enrichi des particuliers 
qui depenſent leur fortune dans d'autres climats; 
elles ont fourni aux beſoins d'un ſyſteme de 
gouvernement inſatiable , ſans tirer de ce gou- 
vernement le plus leger avantage. Voila les 
veritables cauſes de ces immenſes deficit, dans 
le produit des terres & du commerce, deficit qui 
compriment tellement les affaiies de la com- 
pagnie, qu'elle paroit ſur le point d'expirer ; 
c'eſt à elles qu'on doit attribuer les difficultes 
dont elle ſe trouve enveloppee, tant dans I'Inde 
qu'en Angleterre. Il S'eft ouvert une veine, ou 


plutor , un vaiſſeau $'eſt rompu dans le corps po- 


litique, & rout-a-coup la ſource qui Valimentoir 
& lui donnoit de la vigueur, a ſenſiblement di- 
minue. Il n'evt pas &te poſſible de foutnit par des 
moyens ordinaires a ces torrens continuels & tous 
jours groſſiſſans, qui, comme un deluge de 
richeſſes, inondent depuis plus d'un ſiècle, preſ- 
que toutes les natidns de l Europe. Auſſi crablit- 
on de bonne heure dans ces contrees, un ſyſteme 
d' acquiſitions, fonde ſur des principes de violence 


& de venalite; tout aventurier, nouveau venu, a 


mis ſon ambition a le ſoutenir & meme a l'outte- 


paler. — Le ſeul plan de conduite ſuivi par les 
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ſerviteurs de la compagnie dans leurs achats & 
ventes , ſur- tout depuis qu'ils ſe ſont artoges la 
fouverainere du Bengale, c'eſt de s empater par 
force des marchandiſes qu'ils ont envie d'avoir , 
de les payer à leur taux, & d'en diſpoſer de la 
meme maniere. | 

Comme ils erotent tout-puiſſans, on parvint 
pendant quelque tems, à fatisfaire exafte- 
ment à leurs demandes exorbitantes; & aſſuré- 
ment, les depenſes de la compagnie , durant ce 
court eſpace, n'excedoient point fes profits. Mais 
quand on eur privè les proprietairesdeleurs terres, 
lorſqu'il n'y eur plus d'argent à extorquet; lorſ- 
qu'on eur arrache les ſoies des manufaQtures , 
quand on eut derobe le riz du fermier & du 
Ryot , & que le Zemindar, n'ayant plus la vo- 
lontè ou le pouvoir de proftituer les honneurs de 
fa famille ou les richeffes de ſes ancerres, en 
acherant la protection de ſes oppteſſeurs, devint 
la victime de leur rapacite, ce courant immenſe 
de treſors diminua comme on devoit s'y attendre. 
Quoique ardens & infatigables dans leur com- 
miſſion de piller un peuple ſans defenſe, les 
aventuriers qui commandoient les armees Bri- 
tanniques, furent forces, apres une longue ſuire 
d'horribles experiences, d'admertre cette maxime 
humiliante , que les reſſources ſolides & perma- 
nentes d'un pays commergant ne ſont point dans 
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les contributions, levecs par des forces militaires z 
mais la culture des tetres, le progres des ma- 
nufactures, L induſtrie, la population & la feli- 
citè de ſes habitans. Des revenus provenans de 
toute autre ſource, ſont nèceſſaitement auſſi pre- 
caires par leur nature, que leur acquiſitidn eſt 
criminelle; il ne ſeroit pas plus abſurde de vou- 
loir vivre ſans nourriture, que de croire qu'un 
gouvernement, dont les operations ne ſont gui- 
dees par aucun principe d'honneur ou d'huma- 
nite, puiſſe long - tems proſperer ou meme ſub- 
ſiſter. | 

| L'erat de la compagnie, en 1772, demontre 
la verite de cette obſervation. Elle ſe ttouvoit 
alors dans des circonſtances ſi critiques, qu'on la 
crnt univerſellement a la veille d'une banque- 
route. L'aſpect de ſes affaires eroit triſte & ſom- 
bre, ſon gouvernement, tant en Europe qu'en 
Aſie, eroit fans vigueur & ſans efficacité. La ve- 
nalite, le luxe & Vindolence , avoient relache & 
affoibli tous ſes reſſorts. Ses poſſeſſions dans 
IInde étoient ravagees & depeuplces par des 
extorſions, par la famine, & par les èmigrations; 
Parmee devenoit, dans différentes occaſions, ou 
la victime de l'inactivitè, ou inſtrument de 
Toutrage; le treſor etoit vuide, & les revenus 
annuels n'crotent point payes au gouvernement. 
Les directeurs ſentoient d autant plus vivement le 


DE L'INDE, 247 
poids de ces difficultes, que les lettres de change 
du Bengale ctotent preſque echues. Ils furent forces 
de s adreſſer au miniſtère, pour obrenir des ſecours 
pecuniaires , & le miniſtere les renvoya à la 
banque d' Angleterre. Ce ne fut pas ſans repu- 
gnance, que la banque, apres bien des delib&- 
rations , conſentit enfin 2 leur preter quatre mil- 
lions huit cens mille livres. | 

Tous ces embarras provenolent , comme a 
Fordinaire, de la mauvaiſe adminiſtration de 
leurs ſerviteurs. La compagnie reſolut d'y re- 
medier au plutor par Fetabliſſement d'une com- 
miſſion extraordinaire. Ceux qui en furent char- 
ges, comme les commillaires qui avoient pert 
dans la fregate I Aurore , avoient ere corifirmes pat 
une aſſemblee generale des propricraires , & 
avotent meme regu approbation du roi. La com- 
pagnie fur auſſi reduite a la neceflite d'avoit re- 
cours au parlement pour obtenir des ſecours. Elle 
demanda un emprunt de trente-fix millions, a 
quatte pour cent, avec la liberté de les rem- 
bourſer en differens paiemens, chacun de ſept 
millions deux cens mille livres, & promit que 
ſes dividendes n'excederoient pas fix pour cent, 
juſqu'a ce que la moitiè de cette dette fur ac- 
quittèe. It y eur à cette occaſion une diſcuſſion 
intereſſante , & le parlement convint enfin, par 
des motifs de politique, d'accorder un fecours 
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de trente- trois millions ſix cens cens mille livres. 
Un comnre de la chambre, ayant alors ere nomme 
pour faire une enquète de l'etat des affaires de 
la compagnie , il fut rapporte que malgre les 
embarras dans leſquels la compagnie fe trouvoit, 
elle preparoit Ierabliſſement d'une nouvelle com- 
miſſion ſar des principes fi diſpendieux, qu'il con- 
venoit a la legiſlation d'en empecher Iexecution. 

Une propoſition ſi juſte en elle-meme , & 
faite ſi a propos, fut auſſi-tõt approuvee par la 
chambre. On prepara un bill à cet effet qui fut 
preſents, & paſſa, quoique deux membres du 
parlement, ditecteurs de la compagnie , vouluſ- 
ſent garantir que la commiſſion qui patoiſſoit (i 
odieuſe, n'auroit lieu que quand l'enquète ſeroit 
allez avancee, pour juſtifier cette meſure aux 
yeux de tout le monde. Mais cette reſſource, 
quelque reſpectable & quelque impoſante qu'elle 
fur, ne parut pas ſuffiſante, parce que la cour 
des directeurs pouvoit toujours ètre contrarice 
par une majorite des proprictaires reunis, 

Au commencement de l'année 1773, il fut 
auſſi arrètè, par des motifs de prudence , ſui- 
vant quelques perſonnes , mais plus probablement 
pour repondre aux vues du miniſtere , de reſtrein- 
dre les dividendes fururs de la compagnie. (1) 


(1) Regiſtre parlementaire de Debret, le 23 Mars 1773. 
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Des uſurpations fi manifeſtes, de la part de la 
couronne , firent craindre au public que le gou- 
vernement n'eũt deſſein de $'emparer des biens 
de la compaguie, & d'annuller ſa charte. Mais 
le miniſtètre fit bientor ceſſer ces craintes, au 
moins pour le moment, en propoſant que les 
acquiſitions de territoires demeuraſſent entre les 
mains de la compagnie pendant ſix ans de plus. 
(1) Le public cria, la compagnie ſe plaiguit, & 
preſenta meme des requètes 4 la chambre contre 
ces procedes; mais elles furent ſans effet. II y 
avoit plus de deux mois que le parlement , oc- 
cupe de cet objet, attiroit Fattention de toute 
la nation, lorſque le miniſtre (2) propoſa enfin 
des reſolutions , & ordonna Veſquiſſe d'un bill 
pour Etablir cerrains reglemens tendans à ce que 
les affaires de la compagnie fuſſent mieux ade 
miniſtrèes, tant dans I'Inde qu'en Angleterre } 
a mettre ſur un meilleur pied Feleftion des di- 
recteurs; à priver du droit de voter tout pro- 
pricraire qui n'avoit pas vingt- quatre mille li- 
vres dans les fonds; a former dans I'Inde une 
cour ſupreme de juſtice z a ce que les Juges de 
cet Etablifſement fuſſent nommes par le toi, & 
enfin, à donner au gouvernement de Bengale, une 


(1) Le 5 & zo Avril. | 
{ 2) Regiſtre parlementaire de Debtet, le 3 Mai. 
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autorite ſur tous nos autres gouvernemens dans 
les Indes Orientales. 

L'objer de ce fameux ate de reglement, qui, 
aptès une infinite d'altercations dans les deux 
chambres du patlement, obtint enfin la ſanction 
de la legiſlation , croit une revolution univer- 
ſelle dans tout le ſylteme du gouvernement de 
la compagrie. La cour des ditecteurs devoit ob- 
tenir plus de force, par Paneantiſſement de ces 
factions, occaſionnees par la multitude de petits 
proprieraires. Ces meſures aſſuroĩent une admi- 
niſtration impartiale de juſtice parmi les naturels 
du pays, &, par ce moyen, on Elevoit une bar- 
rière, qui paroiſſoit ſuffiſante pour arrerer dans l In- 
doſtan la tytannie des ſujets Britanniques, qui 
agiſſoient ſous Jautoritè de leurs maitres en Europe. 
On crabliſfoir en meme tems un conſeil general , 
auquel on accordoit une autorite abſolue. Le but 
de la legiſlation, dans cette pattie du nouveau 
ſyſteme, ctoir evidemment de reunir & de con- 
folider les forces de la compagnie , afin que, 
dans des tems de danger, tous ſes crabliſlemens 
puſſent agir de concert & avec uniformite, en 
ſorte que, dans toutes les relations de la com- 
pagnie avec les princes Errangers , & particuliè- 
rement dans les traites de paix ou les opèta- 
tions de guerre , ce conſeil put ere conſiderò 
par la ſuite, comme le centre d'un vaſte Em- 
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pire, auquel tous les rameaux, quoiqu Cloigués, 
viennent aboutir. — De plus, & cette particu- 
larite n toit pas la moins intereſſante, les ſervi- 
reurs de la couronne devoient participer à Vad- 
miniſtration des affaires de la compagnio, qui ſe 
trouvoient alors tellement confondues avec celles 
du public, qu'on eroyoit impoſlible que les unes 
fuſſent jamais bien adminiſtrees, ſi on ne don- 
noit une attention particulicre aux autres. Les 
miniſtres de fa majeſte curent donc part a Vau- 
toritè de la compagnie, & furent, en quelque 
forte, reſponſables des perſonnes employees dans 
ce ſervice, Il fut ordonne , dans cet acte, que 
toutes les affaires civiles & militaires, dans la 
correſpondance de la compagnie avec I'Inde , fe- 
roient miſes ſous les yeux du ſecretaire d'ctar, dans 
les quatorze jours aptès avis regu en Angle- 
terre, & que toutes les matières relatives aux 
revenus, ſerotentexaminees par les commiſſaires 
des finances, | 

M. Haſtings fur fait gouverneur-general ; le 
general Clavering , le colonel Manſon , M. Bar- 
well, & M. Francis, furent nommés membres 
du conſeil. On fixa 4 cing ans la duree de ces 
charges, à compter de leur arrivèe dans le Ben- 
gale, & du moment ou ils prendroient en main 
le gouvernement. Ils ne pouvoient ere depoſes 
que par le roi, ſar les repreſentations des di- 


252 AFFAIRES 

recteurs. En cas de vacance, le premier poſte 
ẽtoit deyolu à celui qui tenoit le ſecond rang, 
& les directeurs devoient nommer les conſeillers, 
avec Fapprobation de ſa majeſte, ſous ſon ſeing- 
prive , pendant les premiers cinq ans. L'erablif- 
ſement d'une chambre de commerce, & les re- 
glemens d'autres particularites qui devenoient les 
objets de cette adminiſtration 5 formoient auſh 
une partie principale de cet acte. Il accordoit an 
gouverneur-general & a quatre conſeillers, les 
pouvoirs dont jouiſſoient autrefois le prefident & 
tout le conſeil, ou le comité choiſi dans les 
royaumes de Bengale, de Bahar, & d' Oriſſa. 
Toutes les fois que les avis ſeroient partages , la 
queſtion devoit etre decidee à la pluralite des 
voix; & lorſque par accident ou autrement , le 
nombre de voix ſe trouveroit Egal , alors le gou- 
verneur-general, ou, en ſon abſence, le doyen 
des conſeillers, donneroit la voix decilive. L'ate 
bornoit Vexercice de leur autorite ſar tous les 
autres ctabliſemens, a la prerogative de declarer la 
guerre, de faire la paix, ou de negocier des traits 
avec les princes Indiens. Il enjoignoit Vobeiſſance 
aux ordres des directeurs, & exigeoit qu on leut 
fit paſſer rẽgulièrement tous les avis daus un 
tems limite, Il enjoignoit en meme tems a la 
cour des directeurs, de ſoumettre les depòches à 
rinſpection d un des principaux ſecrẽtaires d'crat 
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de ſa majeſte , defendoit au gouverneur-general, 
au conſeil, au premier juge, & aux membres 
de la cour ſuprème de juſtice, aux collecteurs, 
aux inſpecteurs & à tout ſujet Britannique em- 
ploye à lever les impors, de faire aucune eſpèce 
de trafic. II y avoit auſſi une clauſe pour defendre 
2 ceux qui avoient des emplois civils ou mili- 
raires , au ſervice du rot ou de la compagnie , 
de recevoir directement ou indirectement aucun 
preſent, aucune iccompenſe pecuniaire ou autre, 
& de contracter aucun engagement ſous forme 
de promeſſe ou autrement. 

M. Haſtings fut donc gouverneur, & M. Bar- 
well membre du conſeil & du gouvernement ac- 
tuel du Bengale. Les trois autres conſeillers, parti- 
rent d Angleterre au mois d' Avril 1774; ils ne 


devoient entrer en fonction qu'au premier Aour 


de la mème année. Avant leur depart, la cour 
des ditecteuts fir nombre d'inſtructions pour ſes 
ſerviteurs dans leurs deparremens reſpectifs, qui 
furent approuyces du conſeil prive , comme le- 
gales & conformes 4 Veſpric de V'a&e dont nous 
venous de parler. Elles croient adreſſèes au gou- 
yerneur-general & au conſeil du fort William. 

Les avis de la cour des ditecteurs aux per- 
ſonnes reverues de cette nouvelle delegation , 
avis qui accompagnoient aux bords du Gange, ce 
grand code de loix & de juriſprudence Anglaiſes, 
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Eroient de la derniere importance. On les exhor- 
toit a conſerver entre eux la plus grande har- 
monie, particularite eſſentiellement nèceſſaire à 
la profperite de la compagnie, le ſeul moyen de 
remplir honorablement des charges qu'on leur 
conſioit. On leur recommandoit de donner toute 
leur attention a maintenir la tranquillité dans 
IIndoſtan, a proteger les territoires de la com- 
pagnie & à amcliorer ſes revenus; d' exercer avec 
prudence Fautorite qu ils avoient ſur les autres ẽta- 
bliſſemens dans les queſtions de paix & de guerte; 
d'cluder particulièrement les interers des princes 
du pays & leurs rapports avec les interers de la 
compagnie , & ceux des autres nations Euro- 
peennes; de ne point chercher a effectuer par 
d'autres moyens, ce qu'on pouyoit obrenir par 
des negociations ; de regler les meſures de leus 
gouvernement ſur l'intèrèt general de la com- 
pagnie; mais de ne jamais perdte de vue, ſous 
aucun pretexte , la ſurere & la proſperite du 
Bengale. Une courte hiſtoire du gouvernement, 
ſous l'influence d'une majorits du conſeil , juſti- 
fiera la prevoyance de la cour en donnant ces 
avis ſalutaires. 

La nouvelle adminiſtration neut lien que vers 
la fin d' Octobre. Elle ctoit compoſce d'hommes 
fairs pour remplir ces poſtes importans , douës 
d'une capacite, d'une Energie, égales aux fone- 


1 


| DE 2*'INDE, 255 
tions dont ils devoĩent Sacquitter. Le genie pro- 
fond & penetrant , le caractère ferme, circon(- 
ped , hardi & entreprenant du gouverneur-ge- 
neral , le rendoient ſingulièrement propre a rem- 
plir dignement ſa charge dans un gouvernement ol 
une poignee d'errangers ètoient arbitres des biens 
& de Texiſtence de pluſieurs millions d' habitans. 
Le general Clavering, joignoit une patfaite con- 
noiſſance des hommes & des choſes aux ſentimens 
les plus delicars de I honneur; Veſfrir & la libera- 
lire d'un gentilhomme a lexactitude dans ſon de- 
voir, & a un reſpect inviolable pour les droits ſacrẽs 
de I humanitẽ. Sa ſenſibilitè eroit peut · èẽtre meme 
trop pure, & ſa morale trop inflexible, pour la po- 
litique tortueuſe de Aſie. Ces grandes qualites , 
dans ſa ſituation, pouvolent avoir d' auſſi perni- 
cieux effets que des vices capitaux. Il n toit 
guere probable qu'un gouvernement ſans princi- 
pes pur proſperer par les vertus de ſes membres. 
Le colonel Manſon avoit toute l'honnèteté, la 
ſimplicitè, & la complaiſance defintereſſee de fa 
profeſſion. Il eroit ferme fans opiniarrere „& il 
joignoit à une affabilitè aimable & conciliante, 
un eſptit toujours ouvett à la conviction, un ju- 
gement ſolide & un bon c@&ur. M. Barwell, par 
ſa longue reſidence dans le pays, ſes nombteuſes 
correſpondances avec les Indiens, ſon talent d ob- 
ſervation, & ſon ètude des coutumes & des par- 
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ricularites de VIndoſtan, poſſedoir un fond de 
connoiſſances d'où il pouvoit tirer les ſecours les 
plus prompts dans les cas les plus urgens. M. 
Francis avoit une tète froide & un jugement mut. 
Il formoit ſes opinions avec beaucoup de ſaga- 
cite & de preciſion. Il avoit regu la plus belle 
Education , & etoit accoutume au travail & 3 
des exercices qui demandent de Fattention , du 
choix & de Terude : peu de gens Erotent plus 
propres que M. Francis a Farrangement du dẽ- 
tail, & a la prompte expedition des affaires. Un 
miniſtère capable de reunir , d' employer de con- 
cert , de diriger vers un ſeul objet des talens fi 
Eminens , Eroit en tat de gouverner le plus grand 
Empire. Ces gens-la n'avoient beſoin que d'une 
grande occaſion qui mit en action toute leur 
energie. Il eroit impoſſible que la ſageſſe de leurs 
meſures , le concert, Vefficacite & la prompti- 
rude de leurs operations, manquaſſent de ſucces. 
Les ordres expres des directeurs 4 M. Haſ- 
tings , lors meme qu'il Etoir à la tète de Van- 
cienne adminiſtration, ètoĩent de dècouvrir tou- 
res les oppreſſions „& de faire punir les coupa- 
bles comme ils le meritotent, Indiens ou Eu- 
ropeens , quel que fur leur rang, leur état, ou 
leur famille. Mais il avoit vu que ces ordres 
croient impraticables, & à la premiere occaſion, il 
Vavoit annonce formellement aux direct eurs, at- 
tribuant 


% 
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tribuant tous les delits à la fojbleſſe du ſyſttme 
etabli , & prouvant incompetence de la conſtitu- ; 
tion, pour gouverner des poſſeſſions etendues > 
& d'apres des chattes, faites 0figinairement pour 

Ja juriſdiction d'erablifſemens marchands. Si les 
Motifs qui le portèrent 4 faite cette declaration 
n'eroient point d'6vizer la haine que lui eũt ; 
arriree la cenſure du gouvernement antetieur ; 
ou sil ne ptẽvoyoit pas que Fanique effet de ſes 

obſervations ſecoit de le renyerſer lui - mme; 
ou ſi des ſentimens damitit᷑ particulire ne Lem- 

pechèrent pas de 8 acquitter rigoureuſement de ſa 

charge publique; ou enfin {i ce ne furent pas outes 
ces conſiderations reunies qui. le. dete minetent __ 
ſar une partie auſſi importance de ſa commiſſion , 1 | 
Ceſk ce que nous ne pogvons;affurer. Mais la fi 
conduite de ſes collègues fournit en peu de tems 
des preuves frappantes de la yexize de ſon aſſer- 
tion. 

Introduire un nouveau hate * - '&roit, bi- 
demment la condamner. Cꝰ'eut ẽtẽ pour le moins 
une inconſequence 3 la legiſlation, de vouloir res 

former un plan ot il n'y avoit rien d' inutile ni 
de defectueux. Les nouveaux conſeillers envoyes 
d'Angleterre, ſe crurent obliges de ſuivre cette 
interpretation de l'acte. L. eſprit & le but des 
inſyrutions precedentes , „ avoient donné lieu 4 
leur commiſſion. Leut creation. toit dend uns 
l 


258  AFFAIRES 
' cenſyre ineffagable de la conduite de leurs pre- 
deceſſeuts. L'election de M. Haſtings, dans cette 
rèvolution, Etoit une exception en ſa faveur, des 
reproches qu'on faiſoit aux autres. On lui con- 
fioit ſans reſerve la direction du nouveau gouver- 
nement; il tenoit le premier poſte dans le ſervice 
de ſes commettans. Les prerogatives legales de 
fon emploi eroient- eminentes & erendues. II 
prefidoir au conſeil, correſpondoit excluſivement 
avec les princes de Flndoſtan. Son nom donnoit 
de l'authenticitẽ à tous les adtes publics. Ces diſ- 
tinctions etoĩent bien propres à rehauſſer ſon 
mérite & ſon importance aux yeux de ſes colle- 
gues; & : en effet, ils partirenr pour Inde fort 
prevenus en ſa faveur. Si Von doit en croire leurs 
declarations repertes & formelles, ils ne dou- 
toient pas nullement que la haute reputation 
dont il jouiſſoit parmi ſes amis en Angleterre , 
ne lui far juſtement acquiſe. Malgre tout ce qu'ils 
entendirent accidentellement en allant dans le 
Bengale, & qui jetta une eſpèce d ombre ſur li- 
dee qu ils s'eroient formee de fa politique, de 
ſes ralens & de ſes vertus, ils eſpererent conjours 
qu'il rempliroit Vobjet de ſa commiſſion, de ma- 
niere à les ſatisfaire, ainſi que le public. 

Le 25 Octobre 1774, à la premiere aſſem- 
blee du nouveau conſeil, le gouverneur-general 


prix fort à propos cette occaſion d'expliquer ſpt- 
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cialement aux conſeillers nouvellement arrives 
d Europe, la ſituation actuelle des affaires de la 
compagnie, & particuliètement en ce qui regar- 
doit le gouvernement, les poſſeſſions & depen- 
dances du Bengale. Il developpa ſous leurs yeux 

le ſyſteme complique du département des fi- 
nances. Il leur pꝛẽſenta un derail abreg® des diffe- 
rentes operations par leſquelles on pouvoir-rem- 
plir efficacement cette grande & penible tiche. 
Il leur indiqua nombre de reglemens a faire pour 
operer avec plus de diligence, d exactitude & d'or- 
dre. Il leur expoſa, avec fa clartè & fa preciſion 
ordinaire, les meſures les plus importantes que 
le conſeil avoit adoptèes depuis qu'il avoit eu 
honneur de ſiéger parmi eux. Il preſenta comme 
autant de circonſtances favorables a VAngleterre, 
Valliance de la compagnie avec le Vir d'Onde ,? 

 & fa conduite relativement a Vempereur Shaw- 
Allum , & la part que les troupes Bricanniques 
avolent eues a la reduction des Rohillas. Il n'omic 
pas de parler de la force, des vues, & des liai 
ſons des puiſſances voines. Il expoſa ce que nous 
avions 4 craindre de Tinimitie de Marattes ou 
2 eſptrer de leur amitié; les cauſes, les progres 

&æ les conſtquences des diſſenſions de ce peuple 
gyerrier; les effers de cette concurrence , qui, 
ſoutenue par les animoſitẽs domeſtiques & les : 
convulſions inteſtines qu'elle-meme excitoit, em- 
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pechoit leur gouvernement de faire des efforts 
ou des entrepriſes au- dehors. Il montra les etats 
de Berar comme des poſſeſſions importantes a 
la compagnie , par leur ſituation & leur proxi- 
mite. du Bengale. II les fit voir auſſi ſous d'au- 
tres points de vue; il parla de leurs liaiſons ,, 
de leur politique, & des principes de leurs 
princes. Il ervit d'avis que le gouvernement ſu- 
preme devoit epier avec vigilance les mouvemens 
de cet ctat puiſſant, d'aurant que ſes habitans 
Etaient unis par les liens Cu ſang avec les Ma- 
ratres. II avoit les plus grandes eſperances , (co 
fut la concluſion de ſon diſcours,) que la com- 
pagnie, avec de la prudence, pourtoit tirer les 
plus grands avantages pour elle & pour la nation 
Britannique, du reſulrat des arrangemens qu'il 
venoit de derailler. 
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Pour donner plus de clartè d cette partie da 


ſujet , nous croyons devoir inſerer ici le Diſ- 
cours entier du gouverneur-general, Nous avons 
omis les renvois aux Pieces juſtificatives dans 
les differens bureaux , parce que ces renyois 
ſont inutiles d qui n'a * la permiſſton de les 


: verifeer. 


{5 3-28. 26.0. 23.3. 4.90. 


« Je defirergis pouvoir expoſer 2 tous les 
membres de ce conſeil ici aſſembles, quelque 
plan general pour exécuter les reglemens du 
nouveau ſyſtème de gouvernement, conforme- 
ment aux inſtructions de la compagnie; mais 


après avoir ſerieuſement examine le ſujer, je 


trouve qu'il eſt n&cefſaire den choilir_cerraines 
parties qui paroiſſent meriter le plus notte at- 
tention; nous reſeryant d'examiner par la ſuite 
les autres parties & de les prendre dans [ordre 
naturel, ſuivant leur importance, ou ſelon la 
nẽceſſite des tems. Je prendtai la liberté de 
joindre à chaque propoſition une courte rela- 
tion des circonſtances & des fairs paſſes qui y 
ont rapport, & qu'il eſt eſſentiel que vous ſu- 
chiez , afin de pouvoir former ſur cela vos 


1 praners 40 Je mai pas deſſein, Meſſieurs, 


d empècher aucun membte du conſeil d offtit 
R 3 
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„ d la deliberation de cette aſſemblée les propo- 
» ſitions qui; ſuivant lui, mèritent d'erre faites 
„ avant celles que ſai intention d'expoſer. Je 
» propoſe ſeulement cette methode, comme la 
plus propre a faciliter la decifion des affaires, 
% deciſion qui pourroit Etre retardee en entre- 
„ - prenant trop de choſes a la fois. Il faudra ſũ- 
» rement du tems pour arranger & pour per- 
n fectionner le nouveau ſyſtèẽme d'adminiſtra- 
» tion; les affaires courantes demanderont auſſi 
„ votre attention journaliere pour qu'elles ne 
» ſoient pas interrompues; & pour ces deux ob- 
» jets, c'eſt - à - dire, de former le nouveau 
» plan de gouvernement, & de conduire de front 
„ les affaires journalières, il vous faudra con- 
„ ſulter les journaux de Vadminiftration antc- 
„ tieure, afin qu'il y ait dans nos operations de 
„ Ia liaiſon & de Funiformite. Jai donc deſſein 
» de vous e pargner, par la methode propoſee, du 
„tems, & la peine de faire des recherches dans 
„ des livres volumineux de conſultations; & de 
„mettre ſous vos yeux un abrege de chaque 
» ſujet, avec des tenvois aux conſultations , pour 
» les otdonnances qui ont &te ſucceſſivement 
» rendues , & les avis recus relativement à ces 
» ordonnances. J'ajouterai ,-& je crois pouvoir 
v le faire fans preſomprion ; vu Vexperience que 
'» Jai acquiſe dans Jes: affaires de ce gouverne- 
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» ment, que je me ferai toujours un plaiſir de 


„ communiquer, à tout membre de ce conſeil, 


des informations, lorſqu il lui plaira me con- 
„, ſulter. 8 

„On entend ſi ſouvent des proteſtations de 
„ zele pour le bien public, qu'il n'eſt plus guere 


„ poſſible d'y ajouter foĩ; mais mon honneut 


& mes interers dependent tellement de heu- 
„ reux ſucces des meſures de ce gouvernement; 
» que j oſe afſurer avec confiance, & ſans crainte 


» d'&tre ſoupgonne de diſſimulation, que je ne 


„forme pas un deſir meme pour moi, dont 
„l'objet immediart ne ſoit pas le bien de la com- 
» pagnie & le mien ulterieurement , en tant 


» qu'il derive du ſien. Je crois pouvoir aſſuret 


» la meme choſe des membres qui ſe ſont en- 
„ gages avec moi dans cette grande entrepriſe; 
„ jai la plus grande conſiance, Meſſieurs, que 
vous Eres diſpoſẽs à vous rcunit à moi pout 
», les intérets de la compagnie, & je vous des 
» clare cordialement qu'il ne tiendra point 2 
moi que cette unanimite ne 12 ſon plein 
„ effet. S. 


» Les ſujets que je NE bo > a, 


„ ſidetation, ſont d'abord , la methode de di- 

» riger les affaires du revenu, & enſuite, le 

» ſyſttme politique de ces provinces. + 

* La nighode gfaeale de leyer les rs. 
R 4 


4 5 
J 
þ 
| / 

4 
ſ 
4 

4} 

14 

j 

# 


4 

, 
N 
o 


WY 1 
rr 
 a<AY aA... a, <7 

— 


22 7 
— — r - 
— — — - 


—— 


. i ne in eS . 
—_— — = »= = \ = þ - — — 7 — 


4 ——— * 
— 


184 AFFAIRES 
» & preſent crablie, eſt comme il ſuir : les pro- 


vinces ſont formees en ſix diviſions; chacune 


comprenanr des diſtricts inferieurs , ſous la 
direction d'un chef & d'un conſeil; ceux- ci 


, recoivent leurs ordres du gouvernement, & 


font un tapport de leurs procedes dans un dé- 
pattement ſeparè, appelle conſeil des finances; 


& afin d'expedier avec plus de facilite les af- 


faires des habitans, & pour confirmer les an- 


ciens uſages & règlemens, il y a dans chaque 
diviſion un Dewan, ou. miniſtre des finances, 


qui eſt joint au conſeil provincial, & qui tient 
tous les comptes & regiſtres dans les langues 
du pays. On a auſſi nommè dans chaque diſ- 
trict des diviſions provinciales, des intendans 
Indiens avec titre de Naib , & qui correſpon- 


dent avec les conſeils provinciaux & les De- 


»_wans, Ces derviers rendent auſſi compte des 


uw 
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details de leurs emplois 2 un bureau d'ancienne 
inſtitution, depuis peu tranſporte de Moor- 


Shedabad a. Calcutta, appelle Khalſa. Ce 
bureau eſt ſous: la direction d'un officier , qui 
a le titre de Roy Royan ; ; cer officiet ſiege 
occaſionnellement dans le conſeil des finances; 


il eſt pour · ainſi · dire, le canal de communi- 


cation entre le gouvernement & les Dewans , 
il tranſmet à ces derniers les ordres du gou- 
* , qui ſont! os enyoyes aux con. 
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» ſeils provinciaux, & il regoit leurs reponſes, 
„Les diſtricts excepres de cette regle generale , 
» ſont la province de Chittagong, qui, 4 cauſe 
» de ſa diſtance & de la modicite de ſon revenu, 
„a été laiſſce ſous la ſeule direction du chef 
» du comproir ; les diſtricts de Pallamon & de 
» Ramgur , dont le capitaine Camac eſt charge , 
» & la Jungulterry de Curruck-Poor , &c. qui 
» eſt gouvernce par le capitaine Brown, On peut 
» proprement les appeller de perits gouvernemens 
„ militaires. Les habitans font montagnards , 
» ſauvages, que l'on vient de reduire à un erat 
» de ſubordination au gouvernement, qui de- 
» mandent la preſence continuelle de quelques 
» troupes qui les contiennent dans le deyoir. 
» Le revenu qu'on tire de ces cantons eſt peu 
» de choſe, mais la poſſeſſion de leut pays aſ- 
» ſure la paix de leurs voiſins plus civiliſes & 
„ bons cultivateurs, dont les terres, avant la re- 
» duction de ces barbares, ẽtoient toujours ex- 
» poſees à leurs ravages & à leurs incurſions. Les 
„ collecteurs militaires ne correſpondotent qua- 
» vec le gouverneur; mais ſuivant les inſtruc- 
» tions que nous venons de recevoir de la com- 
» pagnie”, il paroit neceſſaire qu'à Tavenir ils 
»* correſpondent avec tous les membres du con- 
» ſell. =o 


„Mon avis, que je ſoumets 4 vos lumières, 
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eſt la continuation de ce ſyſttme dans toutes 
ſes parties, en y faiſant ſeulement les chan- 
gemens que, ſuivant les nouveaux ordres de la 
compagnie , nous croitons indiſpenſables. Les 
innovations ſont toujours accompagnees de dif- 
ficultes & d'embarras. Des innovations dans 
le ſyſteme des finances, ſuſpendroient la per- 
ception, & tout changement dans cette ſaiſon 
de Vannee, lorſque le tems des plus forts pate- 
mens eſt proche, ſeroit extremement dange- 
reux. Et par cette raiſon meme , il eſt eſſen- 
tiel de nous dererminer promptement ſur la 
methode que nous devons ſuivre a Favenir 
dans adminiſtration & la levee des revenus. 
„La cour des ditecteurs a ẽtè inſtruite de cet 
ẽtabliſſement, en conſẽquence des ordres qu'elle 
nous avoit fait paſſer dans fa lettre du Avril 
1773, & nous eſperons recevoir dans peu ſa 
determinarion a ce ſujet; je dois auſh vous 
recommander la continuation de la feparation 
du département des finances d'avec les autres 
departemens z ; Ceſt, ſuivant moi, le ſeul 
moyen d'agir avec A Comme l'intèrèt 
de la compagnie depend ſpecialement de cette 
r:gularite, je propoſe que le conſeil s aſſemble 
pour regler ces objets, comme. s 5 
Fancien conſeil des finances. 

o 11 ſera neceſſaire de faire d autres tẽglemens 
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» ſublidiaires pour ſëparer le département des 
„finances de celui du commerce, pour em 
» pkcher qu il n'y air concurrence, & de nous 
» dererminer ſur le choix des perſonnes qui 
„ ſeront employees. dans les finances, afin que 
» la chambre du commerce puiſſe 4 ſon tour 
choiſir ceux qu'elle deſtine à la direction des 
» affaires commerciales. 
V Le ſecond objet que j'ai 4 ſoumertre à votre 
» conlideration ,, c'eſt le {yltme politique des 
» provinces. _ 
 »-L alliance avec le Nabab Sujah- Dowhb, 

Vir de empire, eſt la ſeule dans laquelle 
» le gouvernement ſoit , proprement parlant , 
„ engage; elle eſt fondee ſur le traits negocie 
» par Lord Clive a Allahabad , Vannce 1765. 

„ Par un nouveau traité avec le Ihr, en 
» date du 8 Septembre 1773, en conſequence 
» dune entrevue que j'eus avec lui a Benares , 
„ les ſubſides qu'il s obligea de fournit pat mois 
„ pour les depenſes extraordinaires de nos trou- 
» pes employees à ſon ſeryice ; furent fixes à 
„ deux cent dix mille roupies par brigade, & 

» les provinces de Cora & d' Allahabad lui 
» furent c&dees pour la ſomme de cinquante 

»- lacks de roupies, dont vingt lacks devoient 


6 etre pay6s comptant, ce qui fut execute, quinze 
ry « : 
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» lacks au bout d'un an, & les autres quinze 
» au bout de deux ans. 

» Dans le meme tems le Vir ſollicita Vaſ- 
» ſiſtance de nos troupes pour réduire le pays 
„ des Rohillas, ſituè au nord de ſes états, entre 
» le Gange & les montagnes de Tibbet. Les 
» cauſes de cette guerre furent celles-ci : le Vir 
» accuſa les chefs des Rohillas d'avoir manque 
» à la foi des traités, en fourniſſant des ſecours 
» d'argent aux Marattes , contre leſquels les 
» Rohillas avoient d'abord ſollicits & obtenu la 
„ protection du Vir, en promettant ſolemnel- 
» lement à ce dernier de lui payer quarante /acks 
| de roupies lorſque les Marattes abandonne- 
» rolent leurs territoires, & d'avoir enſuite re- 
„ fuſt de remplir cet engagement. 

„Cette entreptiſe projettèe fut le premier 
| v objet de mon entrevue avec le Vir, & for- 
| » moit un article dans Veſquiſſe de notre traité; 
» mais elle fur par la ſuite omiſe à ſa requète, 
& je promis quelle pourroit avoir lieu, fi les 
» affaires de la compagnie le permettoient dans 
„ tout autre tems, lorſqu'il ſeroit en etar d exc- 
„ cuter entrepriſe. En conſtquence , au mois 
» de Janvier 1774, le Vizir demanda formelle- 
„ ment une brigadedes troupes dela compagnie, 
o pour defendre ſes Erats , & pour extcuter ſon 
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„ premier ptojet d'envahir le pays des Rohillas. 
„Il s'engagea de payer à la compagnie, outre 
» les ſubſides ſtipules , quarante lacks de rou- 
» pies pour ce ſervice, lorſqu'il ſeroit termine. 
» La requète du Yizig fut accordée; on or- 
„ donna 4 la ſeconde brigade de marcher , & 
„le Colonel Champion fur nomme pour la 
» commander. Ayant etc joint par le Fizir & 
» ſes troupes, il entra dans le pays des Rohillas 
„le 17 Avril; & le 23 du meme mois il attaqua 
„ & dcfir leur armèe, commandce par Haf&- 
» Rhamur, leur chef, qui fut tuè dans l'action: 
„Cette vidoire fut deciſive, aucun autre en- 
„ nemi ne parut en campagne, & le V ir ayant | 
„ pris poſſeſſion de la plus grande partie du pays, 
„les deux armees marcherent le 7 Mai vers la 
„ ville de Bouſſolte, où leurs quartiers Etoienc 
„ prepares , & on. elles deyoient reſter pendant 
„ la ſaiſon pluvieuſe; mais les autres chefs des 
# Rohillas ayant aſſemble des forces ſous le 
» commandement de Fyzoolla- Cawn a Ne- 
» jeebgur , ville firute ſur les fronridres ſepten · 
„ trionales du pays, le Vir craignit qu ils ne 
» devinſſent trop formidables, & que les Ma- 
» tattes ne revinſſent intertompre les operations 
» de la campagne; il perſuada au colonel Cham 
» pion de remettre la brigade en marche vers la 


» fin de Juillet, quoique Ion füt alors au plus 
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» fort de la ſaiſon des pluies. Les ſoldats &roient 
v en pleine ſanté; ils s avancèrent ſans obſtacle 

» juſqu'a Pottergur, pourſuivant juſqu aux bords 
„ des moritagnes Vennemi qui fuyoit devant eux. 
v Les deuxarm&esfurgnr aſſez long- tems camp&es 
» 2 une petite diſtance une de l'autre, vu que 
» le colonel Champion attendoit des ordres du 
„ comite* choiſi, pour pourſuivre les ennemis 
„au- deli des bornes qu'il croyoit lui avoir été 
„ preſcrites par ſes inſtructions. Les ordres lui 
» *Farent envoyces, & nous atrendimes de jour 
» .en jour la nouvelle de la concluſion de la 
» guerre , Toit par la defaire des ennemis, ſoit 
» par' negociations, Les dernieres lettres du 
„ calonel Champion, que vous avez lues, 
„» Meſlteurs, datces du 2 de ce mois, nous ap- 
„ prennent que Fyzoolla -Cawn s'eſt lni-meme 
» livre entre nos mains, mais qu'on continue 
n encore les negociations. | 

„Les avantages qu'offroit cette dA 
„ Etojenr, 15. Une augmentation de territoires, 
„& confequemment de richeſſes pour le Vir, 
„ à laquelle la compagnie aura toujours part. 
„ 2%, Pour les états du Nir une barriere contre 
” d'incommodes voiſins , barriere qui ajoute 4 

» ſes poſſeſſions tout Feſpace contenu entre le 
„Gange & les montagnes du Nord. 3. Cette 
» expedition employoit le tiers: de nos troupes, 
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» & conſequemmepr nous épargnoit leur ſolde, 

» & finalement nous devions avoir quatante /acks ' 
» de roupies lorſque la guerre ſeroit termine, 
„La tetraite des Marattes ſur leurs anciens ter- 
» ritoires , & les violentes diſſenſions qui s 

» leokione: dans leurs Etats, firent voir que nous 
» avions bien choiſi le tems pour commencer 
» la guerre; & le refus formel que fic Hafez- 

„ Rahmut de remplir les conditions du traits 
„ entre lui & le Vir, rraité dont Foriginal , 
» ſign par Sir Robert Barker, eſt en notre poſ- 
_ » ſeſſion, dèmontre la juſtice de Ventrepriſe. 

» Il fe trouve dans le cours de la correſpon- 
„dance entre le comité & le colonel Champion, 
» pluſieurs èvènemens détachés, tels que les pre- 
» rentions de Parmee à une partie du butin, les 
» r&compenſes qu'offroir le Vir, les prerentions 
» de Fempereur Shaw-Allum ſur une partie des 
» diſtricts ſubjuguẽs, & quelques autres qu'il eſt 
» inutile de derailler ici. 

» Suivanc les derniers avis, "Ry Pre" paie- 
» ment du traire pecuniaire pour Cora & Alla- 

„ habad n'toir pas encore fait; mais on avoit 
- » donne des ordres pour qu'il ſe fir, & le 
15 Vir avoit nomme un Anglais pour le rece- 
» voir & Yen charger 4 Fyzabad, enn de ſes 
w Etats. 

» Les ſubũdes de tous les mois ont &t6 payes 
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» avec aſlez d exactitude; au moins nous n'avons 
nu point Etc informes du contraire. Je m'umagine 
„ que les quarante lachs de roupies ſtipulẽs pour 
» le ſervice actuel ſont a preſent dus, quoique 
» le Viꝑir faſſe encore quelques objections; mais 
„la defaite des troupes de Fyzoolla-Cawn, ou 
» la concluſion de la guerre par des negociations, 
» a probablement deja rendu le droit de la com- 
„ pagnie inconteſtable. Il reſte encore une petite 
„ balance d'anciens compres a arranger; cela fera 
„ la principale, pour ne pas dire la ſeule affaire 
„que nous aurons à regler avec le,/ixir, quand 
» les entrepriſes dans leſquelles nous avons juſ- 
», qu'ict Et engages avec lui ſeront tout · à· fait 
„ terminees z je ne crois pas que nous ayions 
» aucune difficulte a nous faire payer.. 

* Les bornes que je m'ttois preſcrires, & que 
„j'ai deja paſſces, ne me permettront pas d'en- 
» tter dans les details de tous les avantages que 
» la compagnie retire de Ialliance du Vir; 
„ on peut les voir pleinement dans differens en- 
» droits de nos regitres, a chacun deſquels je 
» renvetral par la ſuite, On peut les reduire à 
„ce compte abrege : une barriere sure, de I'oc- 
„ cupation pour notte armée, une diminution 
» de depenſe pour le militaire, & un. fonds per- 
„ manent de richeſſes futhres. Le Vir peut 


» ſubſiſter long · tems ſans notre protection, & il 
» eſt 
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eſt incapable de lui - meme de devenit pout 


nous un objet de jalouſie ou de crainte : pour 
communiquer plus facilement avec le Vizir, 
pour maintenir cette confiance & Talliance 
entre le Viʒir & la compagnie, nous avons 
juge à propos de nommer un téſident 4 la 
Durbar , comme agent immèdiat du gouver- 
neur, avec qui ſeul il communique. La per- 
ſonne chargee de cette commiſſion eſt M. Na- 
thaniel Middleton, dont la diſcretion ; l'in- 
regrite & les talens me ſont connus. 

» L'Empereur rcfide a Delhi, ſon ancienne 
capitale, & n'a nulle part a Vadminiftration 
de Vempire. ll y a long tems que nos liaiſons 
avec lui ſont ſuſpendues, & je ne deſiterai 
jamais les voir renouveller , parce qu'elles ont 


» Epuiſe les rreſors du Bengale & celui de 


8 


la compagnie ſans procurer aucun bEnefice, & 
meme ſans offrir une perſpective eloignee du 
moindre avantage. Nous avons retenu le tribur 
auquel il prerendoit pour les provinces qu'il a 
cedees depuis qu'il a deſerre la compagnie , 


& qu'il s eſt joint aux Marattes, nos ennemis 
naturels. On a demande à la cour des direc- 


teuts ſes ordres relativement a la cofitinuation 
du paiement, en lui expoſant toutes les raiſons 


» qui paroiſſoient en necefliter la ceſſation. 


„Les crats des Marattes, apres avoir menace 
Tome J. $ 
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» de ſubjuguer tout Vempire pendant adminif- 
„ tration active de leur Peichaw , on chef, 
„ Mahderow , ſont depuis plus d'une année un 
„ theatre de troubles. Après la mott de Mah- 
„ derow, fon frere Narain-Row lui ſucceda. Il fut 
„ aſſafline, & ſon oncle Raganot-Row , delivre 
„ de fa priſon, & declare Peishaw en fa place. 
„Les miniſtres du gouvernement, a qui il devoit 
„ ſon elevation, devinrent les objets de fa ja- 
5 louſie » & ſe conduiſant enſuite d'apres ces 
» impreſſions, il Sen fit des ennemis. Ils for- 
„ merent une grande conſpiration contre lui, 
„ mirent l' enfant nouveau ne de Narain- Row en 
„ concurrence avec lui, & le dehfirent en bataille 
» rangee. Il s'eſt depuis jettè entre les bras de 
„ Takojee-Hulkar & de Mahdajee-Sindia, deux 
„ chefs reſpectables qui eroient ci- devant du 
„ patti de ſes ennemis. Les chefs de ces anta- 
» goniſtes font Sookoram-Bolboo, principal mi- 
» niſtre; Gaujaboy , mere des Peishaws , Mah- 
» derow & Narain Row, Shubajee-Boonſla, chef 
» du Berar, & le Nabab Nizam- Ally: on doit 
„ plutor conſidèrer les deux derniers comme 
„ auxiliaires. Mordajee, frere de Shubajee, toit 
„ dp parti de Raganot- Row avant fa defaite; les 
» deux freres ſont actuellement dans le Berar. 

„Les dernieres lettres de M. Moſtyn , reſident 
» a Poonah, en date du 22 Aoùt, font mention 
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» de ces diſputes juſqu 'A cette 6poque; elles pa- 
roiſſent deyoir encore durer long - tems, & 
» lorſqu'elles ſeront terminces, le parti domi- 
» nant ſera probablement trop foible pour for- 
» mer aucun plan de conquetes éloignées, au 
„ moins pendant un tems. Nous n'avons donc, 
„quant a preſent, rien a craindre des Marattes. 
„% La province du Berar , qui tient à nos 
» frontieres au ſud & a Foueſt, mérite par ſa 
» ſituation , & Vindependance de ſes gouver- 
» neurs, notre attention particulière. Le chef ac- 
» tuel, Shubajee Booſlna, eſt frere de feu Ja- 
„ nojee Boonſla , qui a, pendant pluſieurs annees, 
» jouit de la ſouverainere du pays. Il a pour 
» frere Moodajee, dont nous avons deja fait 
» mention, & Binbajee le dernier n'a pas beau- 
coup d'imporrance, exceptè celle qu'il tire du 
» credit de a famille. Il y a long-tems que les 
„deux autres freres ſont en diſpute; mais Pau- 
» rorite de Derriaboy , veuve de Janojee , & 
» femme renommee par ſon eſprit & ſon cou- 
» rage , les a juſqu'ici empeches d'en venir a 
» des extremites violentes. Quoiqu'ils ſoient, en- 
„ gagés dans deux factions differentes des Ctats 
» des Marattes , ce n'eſt point une 'preuve cer- 
» taine de leur inimirie; parce que, ſuivant ce 
» que l'on m'a raconte , c'eſt une politique aſſez 
» ſuivie chez les Marattes , que la meme fa- 
S 2 
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» mille prenne dans la vue de s' aggrandir, diff6- 
» rens partis dans les diſſentions civiles. Lorſque 
» j'etois Vannee derniere a Benares , il y vint un 
„ Vakeel, de la part de Shubajec-Boonſla, avec 
„ une lettte de ce chef à mon adreſſe; il m'ac- 
” compagna juſqu'a Calcutta, ou il reſta juſqu'au 
„ mois de Septembre.paſle, & fur enſuite rapellé 
» par ſon maitre. Le but de la lettte de Shubajee, 
„& les propoſitions verbales que me fic ſon YVa- 
„ keel , Erotent de ſolliciter un rraite d'alliance & 
„ d'amitiè avec le gouvernement Anglais. Je lui 
„ repondisde manièreà Pencourager, sil avoit reel- 
» lement forme quelque deſſein qui l'intéreſſat à 
„ ſolliciter Vamitie de la compagnie. C'eſt un 
„ des deſcendans des anciens Rajahs ou Sitta- 
» rahs. Le Rajah regnant, Sappelie Ram-Ra- 
„ jah; il na pas d'enfans. Une remarque a 
» faire, & qui peut ſervir a donner une idée de 
„ Finſtabilice du gouvernement des Marartes , eſt 
„ que Fadminiſtration eſt conduite par une troi- 
» ſieme perſonne ſubordonnee. Le Rajah , au 
„ nom duquel fe publient toutes les ordonnances, 
„ eſt prive de toute autorite. Le Peishaw „ ou 
„ prefnier miniſtre, eſt un enfant de neuf mois; 
» & le miniſtre actuel ou le regent, qui exerc2 
„ Fautorite des deux premiers, eſt un homme 
» qui tire ſon autorite de la combinaiſon de 
quelques individus puiſſans. La compagnie peut 
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»- retirer de grands avantages politiques de cet 
». Etat de diſſention on fe trouvent les Ma- 
„ rattes, des vues & des pretentions des diffe- 
„tens comperireurs.. Le ſyſtème preſent d' uni- 
„ formité, pour tous les établiſſemens de la 
„ compagnie dans l'Inde, eſt” bien calculè pour 
„ contribuer a ſes ſucces, » 

Les conſeillers qui arrivèrent d*Anglererre fu- 
rent frappes d tonnement à quelques endroits 
de ce Difcours : les ſoupgons que leur avoient 
inſpire ce qu ils avoient oui dire en venant, & 
une infinite-d'aucres circonſtances, furent confit-. 
mes. Le grand principe du gouvernement aux 
operations duquel la renommee avoit attribue les. 
reformes les plus ſalutaires & les plus eſſentielles 
dans tous les departemens , <toit tout-à- fait dif- 
ferent de ce qu'attendotent les nouveaux con- 
ſeillers. Ils diregp que Von ſe ſervoit de l'auto- 
rite de la compagnie pour donner ſanction a l'op- 
preſſion & à Voutrage, pour ſuivre & realifer 
les projets les plus extravagans de Fambirion , 
aux depens de ce qu'il y a de plus facre patmi 
les hommes, pour Etablir les pretentions & aider 
2 f uſurpation du plus fort contre les droits du plus 
foible. 11 leur parut que les principes, les opeta- 
tions, & les vues du gouvernement, Etotent mal- 
entendus & mal appliques. Au lieu du ſyſteme 
pacifique que le gouyerneur-general avoir ſt hau- 

| S 3 
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tement profeſſẽ & avoue , Varmee ẽtoit alors em- 
ployte à extirper les Rohillas, avec qui il ctoir 
autrefois alliè, contre leſquels il n'avoit aucun 
ſujet de reſſentiment, & qu'il ne maſlacroit que 
pour une ſomme ſtipulee. Le general Clavering , 
le colonel Manſon & M. Francis, biamerenr 
hardiment Vorigine , la conduite & l'objet de 
cette cruelle expedition. Ils Vimputerent a une 
connivence entre le Viʒir & le gouverneur-ge- 
néral. Ils ne pouvoient concevoir qu'elle eùt été 
formee fur d'autres principes que fur l'ambition 
demeſuree d'un core, & la corruption la plus 
honteuſe de l'autre. Ils attribueremt unanime- 
ment à ces cauſes toute cette perulance qui avoit 
marque le caractère de Sujah - Dowlah dans la 
direction de la campagne, & ce zele extreme 
avec lequel le gouverneur-general avoit pris le 
parti du Vir, contre les rgpreſentations du 
commandant des troupes. llsFegaradrent cette 
conduite comme une inſulte à la compagnie , 
dont les ordres repetts enjoignoient de maintenit 
Tharmonie entre les puiſſances voilines. Cette 
politique augmentoit le pouvoir d'un prince 
qu'il Etoit de Vinterer des Anglais de tenir dans 
un état de dependance. C'etoit uſurper les droits 
d'une puiſſance neutte, droits que les Marattes 
pouvoient ſe croire obliges de defendre. Elle ex- 


poſoit les poſſeſſions de la compagnie a des de- 
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predations , & notoit leurs engagemens d'infi- 
delire & de fourberie. Elle degradoir la dignité 
du gouvernement , qui pouvoit condeſcendre & 
fervir Parrogance d'un barbare; c'eroit riſquer la 
libertè d'une brigade , en laiſſant a ce barbare 
la faculte de les garder a ſon ſervice auſſi long- 
tems qu'il le voudroit; inſulter aux ſentimens 
d'honneur des ſoldats, en les forcant à un ſer- 
vice cruel & ſanguinaire, & en melant leurs 
operations d'une foule de ſcenes horribles faites 
pour jetter un deshonneur ineffagable ſar les ar- 
mes d'une nation eclairee. Les nouveaux con- 
feillers s'erendirenr enfin longuement fur Vorigine 
de cette guerre, ſur la maniere avec laquelle elle 
avoit ere conduite dans ſon commencement & 
dans ſes progres; ſur la rapacitè, la perfidie & 
Finhumanite du Vir; ſur l'objet avoue de ex- 
pedition , & fur le carnage affreux & la deſtruc- 
tion generale qu'elle avoit occaſionnẽe. 

Le gouverneur-general dit qu'il ne repondoit 
point à des allegarions groſſières. II demanda a 
Faſſemblee de vouloir bien faire une diſtinction 
entre des declamations paſſionnees , & une en- 
quere moderee & imparriale. Pluſieurs des faits, 
fur leſquels la majorite avoir argumente , crotent 
au moins Equivoques. Il nia poſitivement qu'il ſe 
fir paſſe rien de myſterieux dans ſon entrevue 
avec le Vir; il n'ayoit jamais, par ſa conduite, 

84 
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donne lieu aux imputations dont on vouloit le 
noircir. Rohilcund n'croit point, comme on le 
grètendoit, ravage , defole, & les priſon- 
niers de guerre navoient point été traités 
avec inhumanite. Tous ces. reproches n'ctotent 
point la verie, mais les ſuggeſtions exagerces 
de I'impoſture. Les beſoins du gouvernement 
avolent dans l'occaſion ncceflite cette operation. 
La detreſle de la compagnie étoit telle, que les. 
reſſources de la contree Etoient devenues inutiles; 
&, faute de ces reſſources, il avoit ere indiſpen- 
fable d' employer des moyens extraordinaires. Les 
ordres de la compagnie ne contenotent jamais 
une defenſe expteſſe d employet ſes forces dans 
des expeditions d'une utilitè evidente. L'eſ- 
prit de ces ordres étoit moins reſtreint; ils 
donnoient, dans les cas od on ne pouvoit point 
les exècuter poſitivement, une latitude moins 
limitee au zele de ſes ſerviteurs. Les Rohillas 
eroient un peuple perfide. Ils avoient ſubi la 
peine de leur perfidie. La guerre ẽtoit fondce ſur 
le deſir naturel de venger des injures regues, & 
nos troupes n'avolent Ete qu auxiliaires. Dans 
cette expedition il ẽtoit de notre devoir, ainſi que 
de notre interec, de contribuer a la ſtrere d'un al- 
lie dont les ennemis ctoient les notres. Les Ro- 
hillas avoient ere aggreſſeurs, & conſequemment 
leur reduction Eroit compriſe dans les engage- 
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mens que nous avions pris de defendre le Yi Kir. 
Le gouverneur-general fir Penumeration des avan- 
tages qui reviendroient à la compagnie de cet 
emploi des troupes. 
Cette guerre avoit cleve une nouvelle barrière 
qui defendoir ſes poſſeſſions en ètendant les fron- 
tières d Oude; & en eloignant les Marattes, 
elle avoit apporté dans le trèſor de la compagnie 
pres de douze millions. Elle avoit ſervi à main- 
tenir la diſcipline dans ſes armees , & lui avoit 
cpargne un tiers des dépeuſes militaires. Enfin, 
il en appella pour fa juſtification a fa reputation 
dans le ſervice; il fit face à toute objection , en 
ſe retranchant ſur la manière dont il avoit cru 
devoir interpreter les ordres de la compagnie , 
ſur les beſoins de Ietar & fur la probabllite de 
reuſlir dans cette entrepriſe. 

Loin d etre ſatisfaite de ces raiſons, la majo- 
rite prononca fartètè ſuivant : & que la correſ- 
» pondance du gouverneur-general avec le ge- 
„ ncral en chef & le refident a la cour du Vir, 
» ſeroit communiquee au conſeil. M. Haſtings 
s oppoſa à cet arrete, qui, dit- il, lui oroit ſon 
credit & le depouilloit du rang cleve qu'il oc- 
cupoit, & de cette confiance qui lui coir eſſen- 
tielle. M. Middleton étoit ſon agent. Pluſieurs 
de ſes lettres contenoient des confidences ſi parti- 
culières, dont le public n avoit que faire; M. Midd 
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| Heron les avoir Ecrites & envoyces ſous le ſceau 
du ſecret. Il ne vouloit point expoſer en public les 
opinions peut<etre indiſcrettes d'un: jeune homme, 
opinions qui ne pouvolent attirer à l'ecrivain que 
des troubles & des defagremens. M. Middleton 
navoit haſardè de les ecrire, que ſur l'aſſurance 
la plus facree qu elles ne ſeroient vues que par 
celui à qui ſeul il ſe croyoit reſponſable dans ſon 
poſte. dns attendre les pieces qu'il avoit promis 
de produire, ou ſans ſavoir ſi les informations 
qu'elles contenoient, Etoient imparfaites ou obſ- 
cures, on demandoit deſpotiquement à voir les 
minuties ſecrettes d'une correſpondance que ſa 
delicateſſe lui detendoit de divulguer ; il ẽtoit prer 
a communiquer au conſeil les depeches miniſ- 
rerielles du colonel Champion. Quant a la partie 
amicale de leur correſpondance, il croyoit qu'il 
n'eroit ni neceſlaire ni convenable de la produire 
aux yeux du public. | 

Les membres de la majorite proteſtèrent 
contre ce refus , & ſoutinrent que, puiſqu'en 
conſequence des - engagemens de la compagnie 
avec Sujah-Dowlah, on avoit entrepris une ex- 
pedition , directement contraire à la politique 
adoptee par Vaurorite ſupreme , que cette expe- 
dition n'etoit pas le reſulrat d'aucun traite ſpe- 
cifique , mais ſeulement d'un accord verbal entre 
le Yizir & le gouverneur-general , & que pour 
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Vexecuter, nos troupes avoient été envoytes ſi 
au- delà des frontières du Bengale & fi fort au 
nord de Delhi, qu'au commencement d Octobre 
on ne pouvoit trouver dans aucune carte con- 
nue, la place de leur camp. Ils avoient droit 
de demander tous les renſeignemehs qui avoient 
rapport à cette affaire. Les liaiſons de la der- 
niere adminiſtration avec Iallic de la compagnie, 
malgre tous les eclairciſſemens qu'on leur avoir 
donnes ſur cet objet, erotent encore, en quel- 
que forte , inintelligibles pour eux. Ils crojent 
davis que la correſpondance du reſident a la 
Durbar, & celle du commandant des troupes , 
encore en campagne, avec le gouverneur, ſur 
Faffaire en queſtion , crotent abſolument neceſ- 
faires pour leur procurer les informations dont ils 
avoient beſoin. Ils fondèrent leur demande ſur 
les ordres expres de la compagnie. Les direc- 
reurs, dans leur lettre generale du 23 mars 
1770, diſoient : « Le gouverneur correſpondra 
„ ſeul avec les puillances du pays; mais toutes 
» les lettres avant qu'il les envoie, doivent etre 
» communiquees aux autres membres du co- 
» mire choiſi, & avoir leur approbation z de 
„ meme toutes lettres quelconque qu'il pourra 
„ recevoir en reponſe, ou dans le cours de fa 
» correſpondance, ſeront egalement ſoumiſes a 
» la conſideration du comite choiſi. „ Ils ſou- 
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riarent que le chef du« conſeil n'avoit. point le 
droit de correſpondance avec les miniſttes ou les 
affaires du gouvernement, ſans la participation 
de ce 1, & encore moins celui & refuſer 
la con. ation d'une . que ſes 
membres ..geoient.. 

La conſequence de ces debars fut que M. Midd- 
leton fur rappellè de la Durbar. On donna en 
meme tems ordte au colonel Champion, apres 
bien des altercations, de le remplacer., d'aller 
trouver le Vir, & de lui demander le paiement 
des arrèrages dus à la compagnie, pour les ſe- 
cours qu'elle lui avoir fournis contre les Rohillas, 
& de ſes autres engagemens. On lui donna le 
pouvoir de ſe relacher dans ſes demandes, en 
cas qu' il le jugear convenable, & d' accepter vingt 
lacks , apres avoir pris des arrangemens pour le 
reſte, à des termes qu il jugeroit à propos, pourvu 
que le dernier paiement ne paſſat pas un an. 
Sur le refus du Vizir, il devoit fe retirer avec 
les troupes. On recur. avis dans cer intervalle 
que la guetre, comme on la vu ci-deyant , ctoit 
rermince, & cette nouvelle occaſionna quelque 
changement dans les inſtructions donnces au co» 
lonel Champion. 

Dans le cours de ces longs debars: , on-parla fou- 
vent & avec beaucoup de liberte de la maniere dont 
le gouverneur- général ayoit traité le roi Shaw- 


DE 7 INDE. =. 
Allum; on imputa plus d'une fois indirecte- 
ment, a des principes qu'il n'avoir pas avoues , la 
detention du ttibut, ainſi que la maniere dont 
il avoir diſpoſe de Corah & d' Allahabad. Il ſe 
juſtiſia d'avoir ſuſpendu le paiement du tribut, 
en diſant qu'il auroit pu tirer, sil leut voulu, 
de grands avantages d'une connivence particu- 
liere relativement au traité. Le roi, (il le pre- 
ſume) auroit acceptè toutes les conditions qu'il 
lui auroit propoſèes, & auroit encore remercie 
de ce qu'il auroit bien voulu les accorder a fa 
majeſte. (1). 

Il eroit certainement au pouvoir du gouverneur- 
général e preferer ſes propꝛes interers a ceux de 
ſes commettans, en ſuppoſant toutefois le prince 
Indien aſſez bas pour ſeconder ces deſſeins. Mais 
juſtifier l oppreſſion par la foibleſſe de Vopprime, 
ou ſe juſtifier d'une injuſtice, en donnant pour 
raiſons qu'il ẽtoit en notre pouvoir d'en com- 
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(1) Le gouverneur-general, dans ſa lettre a la cour 
des directeurs par le navire I'Anſon , en dare du 25 Mars 
1775, donne, en ces termes, ces raiſons curieuſes ; 
“ C'eſt moi ſeul qui ai arrèté le paiement du tribut, & 
„ on me Va ſouvent reprocke. Il Etoit certainement en 
> mon pouvoir de le continuer, & de faire mes arrange- 
mens avec le roi pour en garder ce que j aurois juge A 
„ propos pour ma part; il m'auroit encore remercis du 
„ reſte. v 
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mettre une plus grande, c'eſt reduire ie droit 
naturel a des principes de tyrannie, & en ap- 
peller ditectement du tribunal de I'equite à la 
deciſion de la force. Un Jury Anglais n'abſoudroit 
pas un homme convaincu de vol , parce qu'il 
diroit pour s excuſer qu'il n'a pas commis de 
meurtre. C'eſt cependant par de ſemblables ar- 
gumens que le gouverneur-general pretend juſti- 
fer ſon marche avec Sujah- Dowlah , pour les 
rerritoires d'un prince dont il avoit deja alienc le 
tribut. Ce ne fut point, dit], le manque des 
» Sunnuds de Shaw-Allum, qui renverſa les pro- 
» jets long- tems premedites du due de Choiſeul; 
» & leur poſſeſſion waccelerera pas non plus les 
„ deſſeins des Marattes contre nous. Le glaive 
„ nous a donné la poſleſſion du Bengale, & 
v Ceſt par le glaive que nous pouvons la con- 
» ſerver; ſi nous la perdons, Dieu veuille que 
» cela r'arrive jamais, celui qui nous ſuccedera 
„ fondera ſes droits ſur la meme charte na- 
» turelle- » 

En 1774 les troupes furent ptincipalement 
_ employees contre differentes petites principautes 
ſiruces ſur les frontières du Bengale , & qui 
avoient juſqu alors ere independantes des puiſ- 
ſances voiſines. Dans quelques- unes, les Rajalis, 
ou les princes, furent ſubjugues & obliges de 
donner des otages pour garans de leur obeiſſance 
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future; dans d'autres, les payſans furent chaſſcs 
de leurs habitations, les villages brülés, & les 
moiſſons entièrement detruites. Le conſeil de 
Patna ayant donnè ordre à un bataillon des trou- 
pes de la compagnie de ſaiſir ou d' expulſer le 
Rajah Tuttah-Shaw, le lieutenant Scott, qui le. 
commandoit, fut fi exa&t.a ſuivre ſes inſtructions, 
qu'il pourſuivit ce malheureux prince juſques 
dans les Etats d' Oude, & fit trois des ſujets du 
Vixir priſonniers de guerre. Le capitaine Craw- 
ford, d'apres des ordres d'une nature a-peu-pres 
ſemblable de la part du chef de Burdwan, entta 
dans le Patcoom au commencement de De- 
cembre de la meme anne, avec fix compagnies 
de Cipayes, prit la capitale, la raſa, & pour 
rendre le poſte tenable, derruifit ſes environs, 
Les Indiens, dans un acces de deſeſpoir , s aſ- 
ſemblerent pour defendre leurs foyers. II les 
joignir dans peu de jours, & les diſperſa ſans 
beaucoup de peine. Tous ceux qui ſurvecurent, 
hommes, femmes & enfans, ſe retirerent dans 
les montagnes, & laiſsèrent le diſtrict ſans ha- 
bitans. Cet officier actif avoue de ſang froid 
dans ſes depeches, qu'il eur Fart de ſemer des 
diſſentions parmi les chefs pour pouvoir les re- 
duire & les extirper avec plus de facilite. La 
cauſe de ces exces fur Vambition de ſubjuguer 
un peuple brave & guerrier , qui avoit, depuis 
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un tems immẽmorial, maintenu ſa liberte dans 
ces montagnes couvertes de bois, qui forment 
une grande partie de la diviſion occidentale du 
Bengale. Ces malhcureux n'eurent plus d'aurre 
moyen de ſe venger, que de faire des incurſions 
ſoudaines dans les. diſtrifts voiſins qui n'erotent 
pas defendus. Ils furent conſequemment proſ- 
crits comme des brigands, & on proceda contre 
eux par tous les moyens que juſtifient les loix de 
la guerre, Puiſqu'il n'eroir pas poſſible de les 
reduire, on jugea, dans le veritable eſprit du 
gouvernement du Bengale, qu'il toit conforme 
a la juſtice & d la ſaine politique de les exter- 
miner. Les principes de juſtice & de ſaine po- 
litigue, adoptes & ſuivis par tous les tyrans & 
les uſurpareurs qui ont ravage & defole la terre, 
ont toujours ere l'eſclavage, Vexpulſion , le car- 
nage & extermination. C'eſt ſur ces principes 
que le deſpotiſme eleye encore ſon rrone dans 
tous les coins de la terre, & Tambuion ſes 
rrophees. La multitude a toujours eu la fureur 
de vouloir etre conduite: cette fureur a été la 
ſource abondante de toute cette puiſſance uſurpee, 
qui, dans tous les ſiecles, lui a ſervi fi peu & 
Va tant fait ſouffrir. 
Au commencement de année 1775 , Sujah- 
ul-Dowlah , Vir d'Oude , dont la ſanté étoit 


depuis quelque tems chancelante , mourut, & 
fut 
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fut remplace par ſon fils Miza-Ammany , autre- 
ment „Aſoph-ul-Dœwlah celui · ci ne poſſedoir 
point les talens de ſon père, quai, pour la force 
d' eſprit & du corps, avoit a peine ſon égal parfni 
ſes compatriotes. Cet allie puiſſant de la com- 
pagnie avoir tout d'un coup paſle des plailirs aux 
affaires, & avoit acquis aſſez de connoiſſance dans 
le civil & dans le militaire. Sa fortune fut Jong- 
tems variable & equi voque. Il vit de bonne heure 
qu'il ẽtoit de ſon interer de s'attacher les An- 
glais. Leur eſprit d'encrepriſe & leur activitè, con- 
venoit 4 l inconſtanceꝰ de ſon caractère.. Il avoir 
un extérieur agreable, & un abord ſpecieux 
& inſinuant; mais il étoit au fond perfide , 
poltron & vindicatif. Les differens rraites , entre 
lui & les ſervireurs de la compagnie , prouvent 
que, quoiqu il leur füt inferieur dans le champ 
de bataille, il avoir Favantage dans preſque tou- 
tes les ne&gociations. Sa mort donna lieu a plu- 
fieurs changemens dans Valliance de la compa- 
nie avec le jeune Nabab. Les membres du con- 
ſeil ſupreme prerendirent que les conditions ſpe- 
ciliques de leur premiere alliance avec le Vir 
expirolent avec. lui, & qu'il eroir de leur deyoir 
de tirgr tous les avantages poſſibles d'un renou- 
vellement d' amitiè avec ſon fils. M. Briſtow , qui 
avoit ſuccédè à M. Middleton à la relidence de 
Fizyabad, partic au. commencement de Fevtier 

Tome þ, 1 
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1775, & dans Teſpace de quelques mois, con- 
vint avec le Nabab de lui garantir les pgovinces 
de Corah & d'Allahabad ; que les ſubſides ſti- 
ples pour le ſetvice de la brigade ſerotent aug- 
mentés, & que la compagnie auroit a perpe- 
ruire la ſouverainere & la poſſeſſion des diſtricts 
ſous Cheit-Sing. La majorite ſe felicita beaucoup 
des avantages eſſentiels que ces acquiſitions don- 
noient a la compagnie. Cette meſure n'auroir 
point obſcurci le luſtre de leur regne , fi cette 
circonſtance cur été la ſeule dans laquelle on les 
elit vu ſacrifier les droits eſſentiels de la juſtice 
a la capacite de leurs commettans. La ſeule ob- 
jection du gourerneur-geacral, fut qu'il ne croyoir 
pas que ces pretentions puſſent jamais ètte en- 
tièrement realiſces. On diſcuta longuement ce 
ſujet dans le conſeil, mais finalement la meſure 
fur approuvee. 

Ces diſſenſions, qui avoient tranſpitę en An- 
rene avant Parrivee des depeches régulières, 
animerent vivement les gmis & les parriſans des 
differens particuliers intereſſes 4 la fin de cette 
conteſtation. Alarmes des ſuites. de ces procedes 
violens, les directęurs en firent le rapport aux 
propricraires. Il y eut diffterentes afſembltes , & 
les deux partis y montrerent beaucoup d'adreſſe 
& de fineſſe. L' objet n'croit plus le bien de la 
compagnie, ou de la nation, mais de ſavoir le- 


D E LINDE. 291 
quel des deux partis remporterott la victoire. 
On peut voir leurs avis en ſubſtance dans la let- 
tre generale des directeurs, en date du 15 Dé- 
cembre, dans laquelle ils gondamaent les prin- 
cipes de la guette des Rebif, 


rappel de M. Middleton, patce que, d'un chi, 
ils ſont mal ſatisfaits de cette politique, & de 


Tautre, ils font d'avis que le conſeil avoit droit 
de lire les. lettres du en & de * ; 


ſur ces lettres. 

La diſcorde qui Wess dans le Gabel fo- 
preme ſe communiqua bientor aux naturels du 
pays. C'ctoient des rapporrs & des bruits qui ſe 
croduiſoient- eux-memes. avec d'afiranc. plus de 
facilice, qu'ils excitoient par- tout la plus grande 
curioſite.' Les maiſons des membres de la ma- 
© jorice ſurent tout-à - ooup aſſaillies par une foule 
de plaignans, qui les impottunoient de leurs inſ- 
tances \rEperces chaque jour. On decouvroit quel- 
que trait d oppreſſion, dont le gouvernement an- 
terieur avoit Ere coupable; il ſe trouva meme 
chez ce peuple timidę & puſillanime, des gens 
aſſeꝝ ourageux pour porter plainte contre quel- 
ques- uns des premiers officiers de I Erat. Les 
marchands Noirs, dans Dacca, accusètent M. Ri- 
chard - Barwell d'un enchainement de cruautés 
dont le tecit fait horreur. Il leur avoit, diſcteht- 
ils, extotque des ſommes immenſes par. mena- 

1 2 
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ces, en les mettant au pilori, en les empriſon- 
nant, & les forcant',' par famine , 4-ſonſcrire 4 
ſes exactions. Il les avoit fait mettte aux ceps 
dans la ſaiſon la plys rigoureuſe de-{annce, au 
milieu d'une plaine-,' où leurs tètes & tout leur 
corps 6toient à decouvertʒ on couches ſur la terre 
nue ils avoient autant à ſoufftit de Ihumiditę᷑ du 
ſol que de l inclẽ mene de la. ſaiſon. Pour ſurcroĩt 
de ctuautè, ils avotent ſouvent ſubuce:ttairement 
en plein midi, lorſque la chaleur brülante du 
foleil &toit plus inſupportable. Les malheureux 
ainſi tourmentès n toiĩent point des jeunes gens ni 
des hommes du peuple endurcis aux fatigues & 
aux travaux Yu peuple; mais des vieillards infit- 
mes & des hommes d'une profeſſion reſpecta- 
ble, qui, pendant tronte ans, avoient ſetvi ſans 
reptoches „& $'Etoient: montrès partiſans des in- 
rerers' de la compagnie:: Ainſi din ſpection de la 
majoritè ſe porta dvec exactitude & perſeverance 
ſur tous les deparremens de l Etat & ſar toutes 
les fonctions de adminiſtration. Un des repro- 
ches fairs a M. Haſtings, & ce-n'eroit pas le 
moins grave, C'crvit d avoir ancanti les. propric- 
tes: textitotiales dans tout le royaums du Ben- 
gale, Les anciens Zemindars qui avoĩent joui de 
leurs biens, tranſmis depuis un tems immtmo- 
rial du pere au fils, s etoient vus tout -à - coup 
depouilles; leurs terres avoient été, à la lettre, 
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vendues I fencan & abandonntes au plus offrant. 
Ce ſyſt*me fur condamne, comme un trait de 
tytannie. Les principaux du pays avoĩent conſe: 
quemment ætè forces de diſputer leurs terres à 
une foule combince d "afuriers, ou, renonicant 
à leurs champs, de ſe contenter d'une maiſon 
& de la penſion qu'il plairoit au gouvernement 
de leur accorder. Rien n'eroir plus propre à ahe- 
ner Peſprir des Indiens, & de leut $rer toute 
confiance dans le gouvernement. Les proprictaires 
perdirent en un inſtant leur influence far les autres 
naturels Zen perdam leurs'Zemindarits. Les ſer- 
viteurs de la compagnie Anghaiſe, dont les pres 
r*etotent pas dignes d etre compagnons des chiens 
de leds troupeauæ ö comme le diſoit un de leurs 
chefs indigne ; entrerent andacieuſement dans 
leurs rerres patrimoniales. Cantoo- Baboo, Fe Be. 
nN 60 Fhrendanr Indien de M. Haſtings,” eur 
en mains deux contrars, en ſon nom & en celui 
de ſon fils, dune fomme de plus de trois mil. 
lions fix ceys mille livtes par an. Le meme fa- 
vori fur poſſeſſeur, on ne fair encore par quel 
moyen, de fermes qui lui rapportoĩent annuel- 
lement a-peu-pres autant. Toute la Zemindarie 
de Baharbund fut donnce au fils de cet inten- 
dant; enfant de dix 2 douze ans, quofque le 
gouverneuf- general en patle comme dun homme 


important Enfin; pla majorité declara formellement 
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qu'elle ne vovoit aucune eſpèce de peculat, dont 
Vadminiſtration anterieure ne fe fur rendue cou- 
pable. Bien plus, les preuves leurSparurept aſſez 
fortes pour convaincre tout homme impartial , que 
le gouverneur-general s toit approprie les quatre 
ſeptièmes de la penſion dont la compagnie etoit 
chargee pour le Phouſdar ou commandant de 
Hughly , quoiqu elles ne fuſſent peut - ètte pas 
ſuffiſantes pour le faire condamner dans une 
cour de juſtice. La penſion eroit de ſoixante · douze 
mille roupies; ils affirmèrent que M. Haſtings en 
avoit au moins la moitié, & que le dernier 
Phouſdar n'avoit ete renvoyè de fa place que 
pour n avoir pas voulu ſouſcrire aux conditions 
qu on vouloit lui faite. * 
Ainſt le gouverneur:grneral, „ ſes 71 
quens appels à ſon intsgrite & 4 la purere de ſes 
intentions; fut formellement accuſe de la vena- 
lire & de la corrupriop la plus groſſière. On pro- 
duiſit à Vappui de ces accuſations , des tẽmoignages 
de gens reſpectables & de diſtinction. La Ran- 
nie de Bekr-Dwan accuſa ſon Duan, ou tre- 
forier, d'ayoir donne, des ſommes immenſes a 
des ſeryiteurs de la compagnie pour parvenir a 
ce poſte jmportant & -lucrazif. Quand certe af- 
faire fur portèe devant le epnſeil, & que. Ion 
en vint & Vexamen des faits, le gouverneur- 
àu. lien de dcbier ſes accuſateurs de 
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prourer ce qu ils avangoient , & de ſe repoſer 
fur cette integrite qu'il faiſoĩt ſonner ſi haut, uſa 
de ſon civildge „& refuſa de ſe ſoumertre a etre 
confronts dans une cour dont il Efoit preſident ; 
mais il ſe retita dedaigneufement avec ſon ami 
M. Barwell. Cependant, la majotité crut qu'il 
etoit de ſon devoit de mettte la yerice au grand 
jour; &. agent de la Rannie produiſit des comp- 
tes de quinze mille roupies donnees a M. Haf- 
tings, & de neuf mille roupies données 4 d'au- 
tres membres du conſeil. Bridjoo-Kishore „ qui 
avoit achetè fa place par des preſens , nia lau- 
thenticics de ces preuves de peculat ; mais fon 
ſecretaire affirma poſitivement que Terar des 
ſommes rozt exact, qu'il avoit ere fait d'apres 
les*ordres expres du trẽſorier, & qu'il avoit te- 
preſents cette affaire preciſement & a la lettre 
comme elle s toit pallce. 

E inforrune Numcomar, dont la triſte fin ne 
ſera jamais  oublice de ſes compatriotes, eur la 
remerite de produire des accuſations de cette 
nature contre M. Haſtings, & meme de venir en 
perſonne ſourenir ſes aſſertions. Mais comme le 
Rajah toit ſut le point d'&re entendu , & de- 
tablit par des preuyes Evidenres la verits des fairs 
qu'il avoit avances , le gouverneur- general, qui 
jugea la dignité de fa place au deſſus de toute 
conſide tation humaine, tompit tout · a- coup la 
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ſeance , &, ſe retirant avec M. Barwell , pro- 
teſta contre toutes les meſures que la majorite 
pourroir prendre en fon abſence. Cependant les 
membres du conſeil, en depir de cette n- 
trete de M. Haſtings a fe prevaloir d'une pre- 
rogarive qui n'erois pas encore decidte , per- 
ſiſterent à faire ce qu'ils croyoient devoir au pu- 
public & 4 la juſtice : Nuncomar fut donc ap- 
pelle; & ſtrictement interroge. II derailla avec 
exiQitude , fermers , & ſimplicité les diferentes 
ſommes qu'il avoir lui meme paytes au gouver- 
neur-gEneral , & nomma ceux qui avoient eu part 
a ces affaires ſecrettes. Il produiſit auſſi une let- 
tre qui lui avoit tè adreſſce, avec le ſcean & la 
ſignature de Munny-Begum, dans laquelle elle 
declaroir que le gouverneur-general avoir auſſi 
recu d'elle une douceur pecumiaire aſſez copſide- 
rable. Les preuves qui gpporta de toutes ces 
nẽgociations extraordinaires , * très · au- 
thentiques & ſatisfaiſagtes. 

Il ſe tramoit pendant ce tems - la contre Nun- 
comar des intrigues auxquelles lui ou ſes amis 
ne &arrendotent guere. Il cron , ce ſemble , de- 
cide que M. Haſtings ſeroit, d une facon ou dau- 
tre, bientòt & ſeverement venge du le que 
Nuncomgr avoit montrs à le pourſuivre. Tandis 
que cette affaire"Erojr encore devant le conſeil, 
le Rajah fur accuſe d'une conſpiratioh contre 
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M. Haſtings „de concert avec Joſeph Fowke , 
Frangois Fowke & Roy Rada-Churn : 0 ') & on 
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(1) On pourroit rapporter cola — pour 
prouver avec combien de cruauté nos compatriotes ſe 
jouent de extreme delicateſſe des Indiens: on n'oubliera 
jamais dans Inde Phiſtoire tragique de Commaul-· o- Deen, 

. 81a” honte dont elle couvre notte politique exiſtera 
auſſi long · tems qu pn en conſervera le ſouvenir. Du- 
rant ces violentes altercations entre la majoritè du conſeil 
& le gouverneut - general, cet homme fut engage, par 
les intrigues d'un parti, à accuſer Joſeph Fowke , Frangois 
Fowke , Mahal-Rajah Nuncomar, & Roy-Rada-Churn, 
d'une confpirarion contre Warren Haſtings, écuyer. Lac- 
cuſation parut fi eonfuſe & fi contradiQoire , que le ju- 
gement fut porte en Seer des defendans. Commaul-0- 
Deen devant beaucoup d'arrerages au gouvernement, ceux 

qui le compoſoient, ce ſemble, eurent aſfſez de credit 
pour exciter contre lui les officiers du département des 
finances, Il fut mis en priſon ; mais la cour ſupreme prenant 
Je parti de Lopprimé, il fur ſur le champ reläché par 
un habeas corpus, Le 2 il fur*encdre-empriſonne , 
& remis de la mEme-mniere en liberte. Il envoya alors 
chercher ſon fils a Hughly , pour conduire ſes affaires, 
pendant qu'il Etuir qu-méme occupse de ces tracaſleries. , 
En remontant la riviere pour venir à Calcutta, le jeune 
homme fut malheureuſement noye. Ce deſaſtre inattendu, 
joint a ſes autres embarras & a. ſes ſouffrances, reduifirent 
le maͤlhenreux pere à un fi graud deltpoir, qu'il devint 
un objet de pitiè pour ſes anciens amis & ſes connoil- 
ſances. Peu de tems apres it diſparut , & depuis on n 

' jamais entendu parler de lui, 
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inſtruifit fon proces. Le Jury le declara non- 
coupable z mais on tenoit en reſerve une accu- 
ſation plus ſerieuſe & plus intereflante contre ce 
chef malheureux. On Taccuſa d'avoir fait un 
faux biller , antidate de pluſieurs années aupa- 
ravant. Il fut, pour ce delir, pourſuivi au criminet 
devant la cour ſupreme ,” condamne par une lot 
ex poſt facto, & pendu , quoique le crime qu dn 
lui ſuppoſoir , ne füt pas repute capital par les 
loix du pays ou il avoit ere commis. Le peuple 
vync en foule voir cette execution, & ils ne 
virent pas ce ſpectacle ſans horreur & ſans conſ- 
ternation. Les Europcens n'avoient point encore 
montre aux habitans pacifiques du Bengale des 
ſcenes auſh terribles. On regarde , dans tout 
IIndoſtan , les privileges des Brames comme ſa? 
. cres, Ils ont le droit de commuer la peine de 
mort, & en ſont exempts eux- mèmes, parce qu'on 
peut appeller à la loi commune du pays, de toute 
eſpèce de charimfient corꝑorel. Nuncomar eroit a 
4a tete de ce college facre , que les Hindoos reſ- 
pectent juſqu'a Vidolarrie. Sa mprr ignominieuſe 
* Eroit donc plus choquante dans I'Inde que fi on 
condamnoit en Europe un ſeigneur de la plus 
haute diſtinction, un prince du ſang , ou meme 
une tète courontite, a perir par la main du bour- 
reau. Au moment on il fut jette, tous les In- 


diens, au nombre de gluſicurs milliers, ſe ſau- 
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verent, comme à un fignal donn en defordre , 
grimag ant de deſeſpoir , & pouſſant des cris de 
ſurpriſe & d'horreur, 1 retraite fut ſi ſou- 
daine , qu avant meme que le Raj ah eũt expire, 
on n'appercevoit plus autour de la potence que le 
Sherdf, ſes gens, & quelques ſpectateurs Eu- 
ropcens. + ct ; 

Certaines circonſtances de cette affaire attitè- 
rent attention de toutes les perſonnes ſenſces 
des deux nations, & intèreſſèrent meme lent 
ſeuſibilitèe. Un homme de rang & de diſtinction 
mis a mort pout un crime qui n toit pas ca- 
pital ſd van les loix de ſon pays, & puni en vertu 
d ordonnances etrangꝭres & poſterieures au delit; 
le procès intentè preciſemenr au moment critique 
od Nuncomar ſe preſentoir pour convaincre le 
gouverneur - general de la proſtitution la plus 
honteuſe de ſon autorite ; la ſeverite extreme & 
& Panimoſite avec leſquelles le proces fut inſ- 
truit, fans égards aux droits & aux décences 
qu'un ufage antique & general a rendy facres; 
Tardeur de M. Haſtings & de ſes partiſans 4 
erpoſer, naircir, dbcrier de avilir le caradtdre 
d'un parriculier ſans: defenſe & d6ja-degrade; & 
cette profuſion AinveRives groſſiètes quiaccom- 
pagnent toutes les juſtifications de ce procedé, 
juſqu'l preſent offettes au public , ſort autant de 
premices d'apres leſquelles tout juge impartial 
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pourroit conclure , que, dans ce proces polieique, 
le gouvetneut- general & la cour ſupreme (C } 


3 . 


— — 


£4 
. * 5" * R 
x 


* © 


(1) Dans un Ecrit de la majorite, en FEE du 11 Avril 
17755 cette cauſe importante Etoit (More devaut ha cour 
fupreme ; on trouve les details ſuivans : » 

* Maha-Rajah Nunconfar, que le gouverneur appelle 
„un mecrbant - Etoit,, il y a quelque tems, ſon meilleur 
» ami; le gouverneur le conſultoit en zoutes occaſions; 
55 1 W. protege» contre les proteſtations réunies de 
» MM. Graham, Lawrel & Dacres , qui 6toient etroite= 
„ ment lids avec "FR EYRE: od le gouverneur 
„ Payoit prottge , quoiqu'il ſat alors gue Muncomar 
w $'Etoit, comme il le dit aujourd hui, rendu coupable 
» d'un faux. Nous avons lieu de croire que intention du 

„ gouverneur Ctoit de le faire Banyan du general Cla- 
> vering , afin d'cnvironner le general , ainſi que hous , 
» de ſes creatures, & de nous tenir dans une ' patfaite 
„ ignorance du veritable état du gouvernement. Pat cette 
» fineſſe, & autres petites intrigues de cette nature, 
» conforme aux principes de la politique Aſiatique, dars 

» laquelle | le 'gouverneur-general eſt fi verſé, il ſe flattoit 
25 probablement d' embarraſſer & de circonſcrire des g gens 
> peu accdutumès a de pateils artifices. Se voyant ttompè 
» par le gonvagieur-general, Nuncoinar fir bientor wage 
„ des mgyens que ſes liaiſomi auce le gouverneur avoient 
„ miſes en ſon pouvoir, pour ſatis faite ſon reſſentiment. 
= Quels que ſojent les motifs Ni ont fait agir Nuncomar, 
>» ſes depoſitians « ont pleinement devoilé la conduite, de 
„ 'bonorable go erneur - general , & les moyens dont 
= il veſt ſervi pour fare Fimmeat fortune qu'on dit qu'il 
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wont point agi unaniement. La juſtice, cette 
conſtante A des ee & de la vie 
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„ poſsède, em de quarante /acks de roupies,: = oo 
»::avoir_ amaſlees en deux ans & demi. , 
La reponſe du gouverneur à la proteſation mentiomièe 
ci-geſſos , ſt intiulde : Extraits des procedes du comite 
de circuit .4 Coffs imbuzar, en date du 28 Juillet 1772. 
La difpute provitit de la nomination du fils de Nuncomar 
x la place de Dewar dans la maiſon du Nabab, & d in- 
4 tendant de ſes finances. MM, Dacres , Lawrel , & Graham 
an contre cette nomination ils pretendirent que 
c toit nommer à cette place Nuncomar lui-meme, dont 
a conduite politique Coir criminelle à pluſicurs egards. 
Le gouverneur defendir les motifs qui lavoĩent dtermir 
2 la nomination, par un écrit afſez long, dans lequel on 
trouve ces parole re marquableg: . Haſtings penſe 
i. qu il eſt. juſte de faire une diſtinction entre ui manque 
„ de fjdelits & une offcaſe commiſe contre notre gou⸗ 
> vernement par un, bomme qui ae lui devoĩt a, qui 
„ wayoit pas mEme 3 joui de ſa protection; mais qui, au 0 
5 contraire, toit ſerviteur & miniſtre dun maĩtre dont 
vil devoit naturellement chercher a augmenter I impor- 
„ tance & à rctablir Lautaritẽ, par ſe moyen de ſecours 
„ Etrangers, & par la diminution du pouvoit de la com- 
= pagnie. Il n'a jamais £6. accuſe dinfidelits envers le 
„Nabab Meer · Jaffibr, dont la politique conſtante, depuis 
» ſon avènement au Niamur juſqu à ſa mort, correſpond 
» ſi exactement avec les artiſices q ſon miniſtere, qu on 
peut auſſi · bien les attribuet au maize; qu au ſerviteur, 
» Quoique le -miniſtre füt perſonnellement. intereſſe au 
» ſucces , objet immédiat de lun & de autre etojt, , 
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des hommes, lorſqu'ellg eſt adnfiniſtree avec 
impartialitè, fut, dans cette occaſion, convertie 
en un lache · inſtrument de la tytannie: au mi- 
lieu du tumulte de l'ambition effrence, les pre- 
tentions les mieux fondtes de f innocence font 
foibles & inutiles. Les ſouffrances de Nuncomat 
excitèrent vivement la ſenſibilitẽ des Indiens. 
Cetoit une inſulte faite aux coutumes, aux 
loix, à la religion de toutes les nations de Gen- 
too. Le fait fur” lequel on lui avoit intente un 
proces criminel, avoit, quelque tems auparavant, 
ſubi un ecamen civil, & la queſtion ne pouvoit 
etre decidee , qu en prouvant Tauthenticité du 
biller qu on Taccuſoit d'avoir fabriqué. Dans un 
cas ſi nouveau & ſi pxtragedinaice, pourquoi ne 
ſuſpendit on pas execution de 4a ſentence juſ. 
gu ua ce hu'on cofinſit le bon plaiſir de ſa ma- 
jeſt * Mais il 1 ne fur | * accorde au 
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> ques diſtingutes de faveur & de cunſiance que Meer- 


„ Jaffier continua juſqu au dernier moment de ſa vie 
„de donner à Nuncomar, prouvent ẽvidemment opinion 
qu'il avoit de ſes ſervices & de ſa fidẽlitẽ. La. conduite de 
» Nuncomar dans Tad miniſtration ſdivante, ſemble avoir 
5» été die par les mm es principes; bien plus, sib nous 
> eſt permis de parler favorablement de quelque meſute 
contraire aux interets de notre gouvernement, loin d'&re 
- » ctiminelle, ia conduite fut plutòt digne d'loges. = + 
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Rajah un ſeul inſtant de repir, quoiqu il füt en 
ce moment ſous la protection du conſeil, & 


prèet 4 prouver, en ſa preſence, que le gouver- 


neur-general avoir trahi la confiance de ſes com- 
mettans, en recevant de l'argent des vaſſaux 
de la compagnie. Toutes ces circonſtances reu- 
nies prouvent trop Evidemment que le proces & 
la mort de Nuncomar ne futent qu'une meſure 
politique, tendante 2 effrayer les Indiens aſſez 
oſẽs pour accuſer de corruption ou d autres de- 
lits quelques ſujers Britanniques, élevés a des 
poſtes importans. Leffet de cette politique fi 
fatale à la ſüreté des individus, fut de rendre 
plus reſerve & plus difſimule ce peuple timide 
& patient, n'oſant plus ſe plaindre publiquement 


ni laiſſer voir ſon teſſentimeng. Il ne fut plus . | 
tentè de demaſquer la fraude, Vextorſion & le 


peculatz mais il tãcha de ſe ſouſtraire a Voppreſ- 
ſion par les voĩes publiques de Pintrigue. Tels 
furent les commencemens de ce ſyſtème obſcut 
& inſidieux de duplicite , ſyſttme rEmeraire & 
trompeur, qui Eroic deſtine 2 pervertit tous les 
 deparremensde notre gouvernemenr dans l Inde, 
a envelopper Can voile renebreux les negocia- 
tions les plus intéreſſantes entre les ſetviteurs 
de la compagnie & les princes du pays, & à 
nous plonger dans un abime d'embarras dont 
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nous ne pouvions ètte delivres que par une com- 
binaiſon d' accidens inattendus. | 
Tour ce grand ſyſteme parut dans les relations 
que Jon envoyoit en Angleterre, ſous une forme 
myſtérieuſe & iniutell; :21ble. Neanmoins' toute 
Linfluence & les mences du gouyerneur general 
ne purent concilier la bonté & la bonife-foi An- 
glaiſe avec ce plan d'iuttigues. Linflexible pro- 
bite d'un Clavering & de ſes colleges de la ma- 
joruc , commandoit tellement le reſpect & la 
conkiance , qu'il eũt fallu pour anantir ou pour 
diminuer cette confiance , l'extinction de toute 
vertu publique. La ſituation de M. Haſtings de- 
vint alors deſeſperce. Ses projets crojent ſuppri- 
mes, & fa prerogative reſſerr6e dans des bornes 
Etroites par cette majoritè opiniarre * de plus, 
la haine des natucels , qu'il s toit attirèe par ſa 
ſevëtitè, rendoit fa place extraordinairement de- 
| fagreable. A proportion que ſon pouyoir baiſſoit, 
il étoit traité avec moins de diſtinction & de 
reſpect. Lanimadverſion ſyſtẽmatique 2 a laquelle 
toutes ſes actions furent ſoumiſes, jettèrent du 
 degour & de lennui ſur les fonctions de ſa charge. 
11 palla © routes les heures de loifir 4 arranger le les 
matériaux de ſa defenſs publique. Ce fur dans 
ces circonſtances qu il congut & executa une ex- 


.pErience politique > qui ne cede point aux plus 
celebres 
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ce]zbres maximes de Machiayel, & qui ſupaſſe » 
de beaucoup, tous les ſubterfuges de nos hom 
mes dat modernes. C'eſt un grand bonheur 
lorſqu un homme monte à un poſte important, 
fi. la ſituation des affaires qu il doit adminiſtrer 
correſpondene avec ſes talens & avec ſes princi- 
pes; mais tres-peu de perſonnes ſont capables 
de s accommoder ainſi à toutes les viciſlitudes 
de la vie humaine: 

Les delits imputes a Fadminiftrarion de M. 
Haſtings, lui avoient attire le blame de la cour des 
directeurs, & ce blame étoit unanimement con- 
firme par celui des proprictaires..On avoir meme 
arrete de demander & fa majeſte le rappel 
de M. Haſtings. Cependinr, on aſſembla une. 
autre cour generale 2 cette oecaſion, & la cauſa 
du gouverneur fut ouvertement ſdutenue par une 
majotitẽ eonſidẽrable, qui conſervoit la plus 
haute opinion de ſon habiletè · & de la droiture 
de ſes intentions. Cette majorite parur. diſpoſte 
2 acquieſcer- 4- tout ce qui avoit- Etè fait, ſans 
sembarrafſer de pouſſer cette affaire plus loi n. Elle 
ne jugea pas à propos d'attaquer directement 
Farreee des directeurs en preſentant requkte à fa 
majeſté; · mais elle ſe contenta de voter ſimple- 
ment dans la ballote ce qu'on delibererdir de 
nouveau ſur cet objet. Il s'enſuivit que Vaffaire 
demeura en ſuſpend pendant quelques mois. 
Tome 1, V 
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A-peu-pres dans ce .tems-la , M. Lauchlin- 
Macleane fut envoyé des Indes en Angleterre, 
en qualitè d'agent du Nabab d Arcet & : de M. 
Haſtings. Le 10 Octobre 1776, le gouverneur- 
general, par la mediation de cet agent, informa 
la cour des directeurs du deſſein qu'il avoit de ſe 
demettre de ſa place, & la pria de lui-nommer 
un ſucceſſeur dans le conſeil ſupreme. Une re- 
quète ſi formelle , ſi importante & ſi inattendue, 
cauſa des doutes aux directeurs; ils heſirerenr 
& voulurent connoitre a fond par quelle auto- 
rice M. Macleane agiſſoit. II allegua qu'il ne 
pouvoir point produire devant toute la cour les 
lettres de creance dont il etoir charge , parce 
qu'elles contenoient un melange de choſes par- 
ticulières & ſecrettes; mais qu'il etoir prer à les 
ſoumettre à Latenzen de trois des membres 
qu il plairoit a la cour de choiſir. On nomma 
donc un comité, pour examiner Vauthenricite & 
la validite d'une requete fi contraire a toute la 
teneur de la conduite miniſterielle de M. Haſ- 
tings. Les perſonnes chargees de cette commiſ- 
ſion futent, Vorateur, le vice-orateur, & Ri- 
chard Beecher, Ecayer. Ils trouvèrent que les inſ- 
tructions de M. Haſtings , dans un écrit donné 
A M. Macleane , portoient qu'il ne vouloit 
plus du gouvernement de Bengale, qu'a certaines 
conditious ſpecitices dans cet 6crit , conditions 
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auxquelles la cour probablement ne ſouſcrivit 
pas. Ce rapport fur confirms par M. George 
Vanſntart, qui étoit preſent lorſque M. Ma- 
cleane avout recu ces inſtructions: & M. Stwart 
certifia auſſi que M. Haſtings lui avoit declare 
qu'il avoit donne des inſtructions de cette nature 
a M. Macleane. 

Cette enquere circonſpecte des directeurs 
venoit probablement de ce qu' ils craignoient d'C- 
tre accuſes de s ètre rendus complices d'une èva- 
fion de l'acte du parlement, parce que M. Haſ- 
tings , en reſignant fa commiſſion, echapperoir 
aux conſequences. attachees par la loi a la demiſ- 
ſion. Juſqu ici il wavoit ere ſoutenu que par une 
majoritè de la cour generalez mais fi, en conſé- 
quence de la requere à fa majeſte & au conſeil 
zl avoit été renvoye, rien ne pouvolr le rerablir. 
Une clauſe de Vaite de reglement de Vanntee 
1773, Fexcluois pour toujouts du fervice de la 
compagnie z connoiſſant cette particularite criti- 
que, le role qu ils jouoient ctoit tres-prudent : 
As accepterent donc formellement fa deciſion. 
M. Wheeler fut nomme pour prendre fa place, & 
preſente a ſa majeſte, qui lui donna fon appro- 
| bation. La meſure croit complette, & la charge 
dont M. Haſtings s' ẽtoit demis etoir legalemenr 
remplie. Tous ces proccdes ayant ere annonces 
dans le Bengale, le general Clayering , comme 
Vs 
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doyen du conſeil, avoit certainement droit de 
ſucceder a la place du gouverneur-geneal. 

M. Haſtings ne s'eſt jamais ſoumis, dans au- 
cune pattie de ſa conduite politique, a ces obli- 
gations que tous les autres hommes regardent 
comme indiſpenſables. Dans cettte occaſion il 
prit la reſolution hardie de deſavoner ſon agent, 
de nier fa lettre, & de renoncer 4 ſes amis. — 
Quand le general Clavering lui dit de rendte 
les clefs du fort William, & des treſors de la 
compagnie, il refuſa fermement de le faire, aſ- 
ſura que ſa place n'ctoir pas vacante, & declara 
qu'il coir rẽſolu de maintenir ſon autorire par ce 
qu'il appelloit tous les moyens legitimes. Cette 
opiniatrete produiſit un ſchiſme dans le conſeil. 
Le general Clavering ſoutint ſon droit, & qu'il 
en avoit été Iegalement & formellement reveru 
par ſes ſuperienrs. Il fut fortement appuyè dans 
ces ptetentions par ſon ami M. Francis. Le co- 
lonel Manſon eroit mort quelques mois aupa- 
ravant ; M. Barwel ſe rangea du core de M. 
Haſtings. Ces deux partis $'aſſembloient ſepar& 
ment; alors le gouvernement fur double, & tour 
fut dans le plus grand deſordre. Toute autorité 
fut, pendant un tems, ſuſpendue; & ces diſ- 
poſitions 'devinrent fi animees , qu'elles auroient 
fini par une guerre civile, ſi les juges de la cour 
ſupitme, à qui on sen rapporta , ne les avoient 
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_ arretees, en decidant « que la reſi gnation Etoit 
non-valable, & que M. Haſtings avoit encore lega- 
lement la poſſeſſion de ſa place, quoique ſes ſup&- 
rieurs Ven euſſent depoſlede a fa propre requere , & 
lui euſſent nomme un ſuccceſſeur. „ Il Etoit aflez 
extraordinaire qu on ne ſe fur pas appercu de la 
nullice de cette relignation en Angleterre , où 
Etolent tous les renſeignemens & tous les actes 
pour autoriſer la reſignation , ou etoit alors agent 
qui avoir formellement execute ce projet, oft 


relidoient les temoins qui pouvoient parler de 


cette refignation avec connoiſſance de cauſe , & 
oli la compagnie & le miniſtere ne pouvoient 
manquer des avis neceſſaires pour ſavoir ce qui 
Etoit ou ce qui n'eroit pas conforme aux loix. 
Malgre toutes ces conſiderations, les juges de 
FInde, fans avoir égard à Vapprobation de fa 
majeſts , eurent la hardieſſe d'annuller la nomi- 
nation, & declarerent illegales les pretentions 
du premier membre du conſeil après M. Haſ- 
tings , fi en vertu des papiers qui leur avoient 
Er communiquès, il * en main les renes 
du gouvernement actuel. 


Cette deciſion vint fort a propos & mit fin | 


aux diſſentions, quoiqu'elle n'appaiſar pas les eſ- 

prits des membres du Conſeil. M. Haſtings ſaific 

avec ardeur l'avantage apparent que cette determi- 

nation lui donnoit , pour fixer une eſpèce d op- 
V 3 
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probre ſar le parti oppoſe, en propoſant pluſieurs 
arretes violens , tendans à les expulſer de leurs 
poſtes dans le gouvernement & dans le ſervice 
de la coinpagnie. 

Toute cette affaire fut conduite, depuis le 
commencement juſqu à la fin, avec un art incon- 
cevable. La decifion des juges, ( leur politique 
connue ) parut ſans doute partiale à ceux dont les 
ſentimens n'ctoient pas tout-à- fait les memes 
que ceux du gouverneur - general. Les proce- 
des violens du conſeil ſupreme, apres Fexem- 
ple de moderation que donna le general Cla- 
vering, en renoncant à des pretentions ſi bien 
fondees, fit prendre aux juges une apparence de 
candeur , qui fied fi bien à leur profeſſion. Ils 
declarerent qu ils étoient d'avis, « que les deux 
„ partis reſtaſſent dans la ſituation on ils Etoient 
» ayant la reception des dernieres depeches , 
„ ſoumettant 2 une deciſion en Angleterre , 
„ leurs pretentions reſpectives; & qu ils oubliaſ- 
» ſent toutes ces pretentions juſqu'a ce que cette 
„ deciſion fut arrive d'Angleterre dans le Ben- 
» pale. » 

Les conſequences de rous ces procedes furent 
conformes aux principes qui les avoient produits. 
—- Quoique M. Haſtings declarar que la requete 
de Macleane etoir une fauſſere des plus inſignes, 
cependant il ne parla pas de cet agent comme 
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d'un impoſteur. Les directeurs promirent de 
prendre ces objets en conſideration, & s en tin- 
rent, 4 ce qu'il paroit, a cette promeſſe. Les 
membres du conſeil qui $'acquitterent conſcien- 
cieuſement de leur devoir, en obèiſſant aveugle- 
ment aux ordres de leurs commettans, recurent, 
comme à Fordinaire, de ſteriles applaudiſſemens, 
mais point d'appui. 


Fin du Tome premier, 
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